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1. INTRODUTION

1

1.1 Note d�intention et méthodologie du mémoire

Fig.1 Tours d�affaires au bord de l�eau 
à Maputo. Source: Internet

Fig.2 Image virtuelle de Maputo Business 
Tower du groupe d�investisseurs 

Green Point Group. Source: Internet

 (1) Fondation pour le Développement de la Communauté et Organisation Mondiale de Santé, Rapport. Maputo : Séminaire à propos 
de l�enfant affecté par la guerre, 15-16 septembre 1997, 1997, annexe 1 ; AFYA, Bulletin de l�Association Mozambicaine de la Santé 
Publique, édition spéciale, juin 1996, p.52 ; Draisma, Frieda et Mucache, Eunice, Rétablissement physique et psychologique et réin-
tégration sociale des enfants soldats : l�expérience du Mozambique, Cape Town : Colloque à propos de la prévention du recrutement 
d�enfants pour l�armée et de la démobilisation et réintégration sociale d�enfants soldats en Afrique, Arthur�s Seat Hôtel, 23-30 avril 
1997. Pour en savoir plus : http://o! cinadesociologia.blogspot.com/2006/05/consequncias-da-guerra-civil-em.html#ixzz2R0xCPIbk

Le choix du Mozambique comme pays de destination pour le 
stage du cours DSA-Terre 2010/2012, est lié principalement 
à notre curiosité pour un pays de langue portugaise qui pos-
sède encore aujourd�hui de fortes relations culturelles avec 
le Portugal. Mais aussi au fait que ce soit un pays du conti-
nent africain, ce qui a piqué encore davantage notre curiosité 
sur de possibles différences culturelles et les échanges de 
connaissances qui peuvent en ressortir. 

Le Mozambique sort récemment d�une guerre civile et com-
mence à montrer une stabilité politique et une volonté de 
reconstruction. Dix ans de guerre coloniale et seize ans de 
guerre civile ont eu comme résultat 1.3 million de morts et 
plus de 150 villages et locaux détruits. Comme conséquence 
de tout cela et parce qu�ils ont perdu les connaissances 
techniques, les mozambicains sont devenus dépendants 
au niveau économique d�institutions extérieures et de l�offre 
de construction par des investisseurs de grandes infras-
tructures, telles les ponts, viaducs, routes et équipements : 
écoles, hôpitaux et sièges des entreprises, beaucoup d�entre 
elles n�ayant presque aucune connaissance de la culture 
locale (1) (voir ! g. 1/2). De ce fait, le danger d�une dépen-
dance du pays vis à vis des organismes internationaux 
augmente. Un facteur décisif pour nous était de coopérer à 
un processus qui, dans le futur, permette une plus grande 
indépendance du pays. 

Dans ce cas, le dif! cile dé!  que l�on nous a soumis a été 
d�introduire des techniques constructives qui participent 
dans la formation de techniciens locaux mais avant tout une 
méthodologie qui s�approche des communautés locales, 
de leurs attentes et au maintien et à la réhabilitation de leur 
savoir constructif.  

A ce dessein s�ajoute encore la tâche extrêmement délicate 
d�adaptation à une méthodologie issue des caractéristiques 
d�origine de ce projet qui découlent de certaines règles 
imposées par l�institution sponsorisant le projet. Une organi-
sation internationale qui tend à répondre à tous les codes et 
normes industriels internationaux avec une solide exigence 
en ce qui concerne les budgets et l�exécution des calen-
driers.

Ces facteurs ont été décisifs dans le choix et l�acceptation de 
ce dé!  dif! cile. 
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Ce que nous recherchions au travers de l�organisation inter-
nationale AfH était de faire de ce projet une expérience pour 
introduire une nouvelle approche de l�ONG principalement 
en ce qui concerne la méthodologie appliquée et les tech-
niques constructives associées à la terre crue. Un processus 
d�apprentissage ardu, où nous avons été confrontés, entre 
les différentes étapes, à divers blocages à des moments en 
apparence simple et une progression étrangement facile à 
d�autres.

Ce mémoire tente d�expliquer la pratique d�une méthodologie 
de travail proche des populations locales habituées à une 
�culture informelle�, répondant simultanément à un contrôle 
exigeant parfois (de notre point de vue) excessif du proces-
sus, imposé par l�organisation internationale habituée à des 
«modèles formels /normes formelles ».

La nouvelle méthodologie vise à altérer la norme existante 
de don d�un « édi! ce achevé » sans interférence de la com-
munauté, pour la réalité de l�insertion de cette communauté 
dans tous les processus de décision, plani! cation et produc-
tion de l�édi! ce par le biais d�une formation technique des 
travailleurs et artisans. De simple receveur/destinataire, la 
communauté devient alors un intervenant clé/central de tout 
le processus. 

Nous tentons donc d�expliquer tout le processus technique, 
social et politique qu�implique /qu�entraine un projet similaire 
à celui-ci.

Echelonnement

Dans une première phase, nous avons identi! és les typolo-
gies constructives et les matériaux utilisés dans les aména-
gements locaux/installations locales, depuis l�époque colo-
niale jusqu�à l�époque contemporaine dans le contexte urbain 
et rural de Manica. Nous avons également étudié l�évolution 
de ces typologies dans le temps. De plus, nous avons analy-
sé la capacité de réception de la communauté locale à l�amé-
lioration des techniques de construction locales, certaines 
actuellement en voie d�extinction en raison d�un recours de 
plus en plus systématique à l�usage du ciment.

Dans une deuxième phase, nous avons mis en place un 
plan stratégique pour aboutir au choix d�une technique 
constructive qui nous paraissait être la plus appropriée à la 
réalité locale et à la formation des personnes pour créer une 
chaîne de production de BTC�S (bloc de terre comprimée 
stabilise, pour répondre également aux exigences de bailleur 
de fonds, voire chapitre 3.) pour la construction d�un Centre 
communautaire dans la ville. 
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Dans une troisième phase, il a été proposé à l�organisme 
communautaire local tout comme à des locaux déjà engagés 
dans le processus de formation :

- Le développement de plusieurs ateliers sur la construction 
du Centre communautaire;

- La construction d�un four pour le pain (avec une utilisation 
limitée de bois)

- Maison prototype à bas coût avec amélioration des tech-
niques locales associées à l�utilisation de la terre crue, prin-
cipalement la �brique de terre moulée� et la brique de terre 
comprimée. Le projet sera développé dans une étude future.

Problématique � La guerre civile comme point de rupture 
de la culture constructive 

L�analyse de la terre de Manica effectuée précédemment 
dans le laboratoire CRAterre con! rme l�existence d�une 
grande quantité d�argile et de sable (voir annexe I), propices 
à la fabrication de briques de terre moulée. 

De même l�analyse de l�architecture populaire traditionnelle 
et récente ainsi qu�une série d�entretiens avec des construc-
teurs locaux (voir annexe III), amènent à la conclusion que le 
savoir constructif intégrant la �terre crue� et plus particulière-
ment la �brique de terre moulée crue�, a été perdu durant la 
période de la guerre civile du Mozambique (1975-1996). Le 
con$ it s�est développé de façon drastique dans les provinces 
de Manica et Sofala.

Ces données signalent une utilisation continue de la brique 
de terre comme �culture constructive� dominante, mais après 
enquête, il semble que les techniques constructives asso-
ciées à l�utilisation de la �terre crue� soient dévalorisées par 
les populations locales de sorte que dans la (quasi) totalité 
des cas, les bâtiments sont conçus en utilisant la �brique de 
terre� cuite dans des fours (kilns).

Une grande quantité de bois est nécessaire pour la cuisson 
des briques dans ces fours, ce qui fait de Manica l�un des 
endroits du Mozambique connaissant la plus forte de défo-
restation et érosion des sols (voir Fig.9, pag.11). 

Les �briques de terre moulée� sont cuites dans des fours, 
consommant beaucoup de bois et libérant une grande quan-
tité de CO2 (voir annexe XII). La brique cuite et la brique 
en ciment (en grande prolifération) permettent l�utilisation 
d�enduits de ciment, considérés comme �avancés, modernes 
et dignes� des strates sociales les plus favorisées, une des 
principales raisons pour lesquelles les populations locales 
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réfusent et considèrent la �brique crue/brute� comme un pro-
duit des strates sociales les plus défavorisées. Cela révèle 
la perte de connaissance de la technologie de terre crue et 
l�interruption de son développement  pendant la guerre colo-
niale et plus tard pendant la guerre civile.

En ce sens, il nous a semblé approprié et adapté à la réa-
lité locale de revaloriser l�utilisation de la �brique crue� et 
des enduits de terre et de chaux. De même et suite à de 
nombreuses enquêtes dans la région, nous avons constaté 
une introduction croissante de la technique du BTCS prin-
cipalement dans des projets de coopération internationale. 
Dans ce cas précis, il existe, sur le terrain où sera construit 
le Centre communautaire de Manica, un projet de 30 habi-
tations élaborées dans le cadre d�un partenariat entre la 
Municipalité de Manica et UNHabitat, avec l�utilisation de ce 
système constructif. Proposer l�utilisation du BTC�s nous a 
paru logique pour une question de calendrier, de acceptation 
par la communauté locale et de relation urbaine avec le pro-
jet existant de l�UNHabitat. 

En complément de notre méthodologie, il nous a semblé 
également important de réintroduire progressivement de 
courtes formations et ateliers sur l�amélioration des �briques 
de terre moulées crues� (BTM).

Ainsi, suite à la phase d�étude des typologies architecturales 
existantes et d�élaboration du projet de Centre Communau-
taire au travers d�un atelier de dessin et conception avec la 
participation de la communauté locale; nous sommes passés 
à la phase de formation des travailleurs pour la production 
des briques de terre comprimées et stabilisées.

Avec l�aide fondamentale du GDM (Grupo Desportivo de Ma-
nica - association communautaire locale), nous avons iden-
ti! é les possibles acteurs et intervenants locaux de la phase 
de formation théorique/pratique pour la production de BTCS 
(voir chapitre Football For Hope projet); puis une période de 
tests et ! nalement la production de 22000 BTCS. 

Le dé!  suivant fut de tester la qualité des briques (résistance 
à la traction et compression sèche et humide) de façon à 
donner aux travailleurs un exemple du potentiel offerte par 
cette technique. De même, il fut requis que les mêmes tests 
auxquels avaient déjà été soumis les BTCS soient conçus 
par une entité ou laboratoire a! n d�obtenir une certi! cation 
indépendante et impartiale (voir annexe II). 

Les résultats furent identiques aux tests réalisés avec les 
travailleurs sur le terrain.



Fig.3 Femme et des enfants qui transportent le maïs, à Vanduzi. source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.4 Carte du Mozambique. source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



Fig.5 Carte du Royaume de Manica au Mozambique et au Zimbabwe. source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Le royaume de Manica



Habitation au Mozambique

En 1975, année d�indépendance du Mozambique, la popu-
lation était estimée à 12 millions d�habitants et la population 
urbaine entre 1 et 1.4 millions d�habitants. Les plus grandes 
densités de population se situaient près de la côte, dans des 
zones offrant un plus grand nombre de projets d�exploitation 
économique comme l�exploitation de monocultures (sucre, 
coton et tournesol) et la région sud du pays, où se trouve la 
capitale, Maputo, zone de développement industriel et d�éta-
blissement de �machambas�(potager en Shona) de colons 
avec l�objectif d�augmenter en nombre la bourgeoisie colo-
niale(1).

Après l�indépendance, le Mozambique est passé d�une ex-
ploitation immobilière à but lucratif à une nationalisation de 
l�habitat, mettant ! n aux pratiques spéculatives et ouvrant la 
voie à la possibilité d�une structuration des habitations des 
anciens colons. Généralement les populations qui habitaient 
les quartiers périphériques des zones urbaines s�étaient dé-
localisés des zones rurales du pays avec l�objectif d�amélio-
rer leurs conditions de vie, ainsi que d�emploi, de santé et de 
culture(1), participant également dans cette période, avec le 
gouvernement, à la création de zones commerciales et d�ar-
tisanat, de services et équipements sociaux dans les zones 
urbaines périphériques.

Au ! l du temps, de plus en plus de personnes furent attirées 
vers ces quartiers périphériques et le gouvernement n�eut 
pas le temps ni les moyens suf! sants pour concevoir une 
solution ef! cace, provoquant l�apparition d�établissements 
informels. 

Dé! nition de l�établissement informel

L�établissement informel est, dans la plupart des cas, la  
conséquence d�un processus long et complexe d�ajustement 
des familles et des individus à des conditions défavorables 
où leurs intérêts, très souvent opposés, trouvent des formes 
de coexistence dans un équilibre précaire mais qui est, 
malgré tout, reconnu par tous dans l�établissement informel, 
même si cela ne présuppose pas toujours une reconnais-
sance of! cielle par les autorités. (1)

Les établissements informels sont des zones urbaines et 
rurales en constante croissance, qui n�offrent pas à ses rési-
dents le minimum acceptable en termes de conditions de vie, 

Fig.6 Mouvement de protestation pour la 
libération du Mozambique. 

Source : http://www.faculty.fair! eld.edu/faculty/
hodgson/Courses/so191/Projects2007/Mato-

sian/October16/PARTONE.html
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1.2 Le royaume de Manica - Contexte

(1) Moçambique, Melhoramento dos Assentamentos Informais, Análise da Situa-
ção & Proposta de Estratégias de Intervenção. Programa �Cities Without Slums�, 
Programa das Nações Unidas para os Assentamentos Humanos (UN-HABITAT), 

Maputo, 2006

Fig.7 Distribuition de l�habitation au Mozam-
bique dans les zones urbaines en 1980. 

Source : «Citys Without Slums» (UN-Habitat), 
Maputo 2006



même si l�on y trouve des aspects relativement attrayants : 
leur localisation favorable par rapport aux centres d�emploi 
et de services. Mais il existe également des caractéristiques 
très positives comme certaines dynamiques culturelles po-
pulaires qui conduisent à la formation d�une notion identitaire 
dans ces communautés. 

Infrastructures et équipements dans le District de Manica

Environ 40% de la population du district de Manica a accès 
à l�eau potable, plus de 90% de la zone urbaine est relié au 
réseau national d�électricité et le réseau scolaire est com-
posé de 93 centres d�enseignement du primaire au second 
cycle et de 68 centres de AEA, Alphabétisation et Education 
des Adultes (Diagnostic régional Manica).

Le réseau sanitaire du district est constitué de deux centres 
de santé, 16 postes de santé et 7 postes de secours (Dia-
gnostic régional Manica).

Dans ce district, les principales voies de communication 
d�importance régionale et internationale sont les routes na-
tionales n°6 et n°102. Elles sont goudronnées et permettent 
la liaison entre la côte, le Zimbabwe et la province de Tete 
(Diagnostic régional la province de Manica). 

Le district possède le barrage hydraulique de Chicamba et 
diverses ressources minérales (PEDD Manica). 7% de la 
population du district vit d�une activité minière artisanale. Il 
existe également différentes entreprises minières mais qui 
ne constituent pas la principale source d�emploi dans le dis-
trict.

Le commerce frontalier informel avec le Zimbabwe joue un 
rôle important étant donné la frontière commune entre ce 
district et ce pays voisin. Même si la situation économique du 
Zimbabwe s�est beaucoup détériorée, l�importance du pays 
voisin est visible. Du fait de cette proximité avec le Zim-
babwe et du potentiel touristique, la ville de Manica possède 
également divers établissements hôteliers et restaurants.

Quelques désagréments dans le district sont, par exemple, 
pour le secteur privé agraire, des voies de circulation inadap-
tées, le manque d�accès aux produits agricoles et au crédit 
agraire. D�autres problèmes sont les coûts élevés de trans-
port et de l�énergie (Diagnostic régional Manica). 

Les couloirs routiers et ferroviaires sont aussi importants par 
leur potentiel économique à l�échelle régionale, nationale et 
locale. En effet, la ville de Manica est un couloir de circula-
tion et distribution de produits internationaux et régionaux au 
travers d�une voie ferrée, de la route nationale n°6 dans le 
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sens Est-Ouest et de la route nationale n°102 dans le sens 
Nord-sud, lien direct avec le Zimbabwe et les districts voi-
sins, y compris la ville de Chimoio.

Ville de Manica

Manica est une ville de la province de Manica, au Mozam-
bique, située à 30 km de la frontière du Zimbabwe. Elle est le 
siège du district du même nom et aussi depuis 1998 une mu-
nicipalité avec un gouvernement local élu. La commune est 
devenue une ville le 5 décembre 1972 et d�après le recense-
ment de 1997, la ville de Manica comptait 28568 habitants.

La province de Manica faisait autrefois partie du Royaume 
de Manica qui réunissait la province mozambicaine à l�ac-
tuelle province zimbabwéenne de Manicaland. Il subsiste 
encore aujourd�hui des éléments culturels communs entre 
les deux provinces des deux pays tels que la langue �Shona�. 
Ces éléments culturels ont persisté même après la division 
arti! cielle réalisée par les colons portugais et britanniques, 
conséquence de l�exploitation de l�or dans la région.

En 1891, les anglais et les portugais se disputèrent la région, 
qui faisait partie du royaume de Muenemutapa (royaume de 
Manica). Les portugais avaient alors construit le fort Mace-
quece dans le but de défendre la possession du territoire. 
Plus tard, les deux parties engagées sont arrivées à un 
accord par lequel les portugais concédèrent des facilités de 
transit pour l�accès à la mer et simultanément il fut procédé à 
une délimitation des frontières respectives.

La ville devient alors historiquement connue pour son com-
merce de l�or, de nos jours elle est exploitée par diverses 
entreprises internationales (avant tout australiennes et sud-
africaines) et nationales qui investissent dans la prospection 
du métal.

Cela donne lieu à de nombreux problèmes écologiques 
d�une grande gravité(1) comme l�érosion du sol, l�envase-
ment du $ euve et la pollution de l�air et de l�eau(2), résultat de 
l�utilisation du mercure dans la recherche de l�or. Ces graves 
conséquences se notent tout particulièrement dans la pros-
pection domestique et à petite échelle, faite sans contrôle ou 
moyens de sécurité pour les travailleurs (depuis 2006, plus 
de 100 chercheurs d�or sont morts ensevelis) (3) (! g.12).

Fig.8 Prospecteurs dans l�extraction de l�or. 
Source: Tomasevic Goran / Reuters - www.os-
reformados.com/index.php?topic=12840.0

Fig.9 Exploration minière chinoise en Sierra 
Penha Longa où la rivière �Revue� coule. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.11 Barrage Chicamba construit par les 
colons portugais dans les années 50/60, bayou 
où coule le rivière Revue, avec des poissons 
�Chicamba�, base d�alimentation. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.10 Source d�eau minérale contaminée 
par l�exploration minière dans la Sierra Penha 
Longa. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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(1) GTK Consortium Geological Surveys in Mozambique 2002*2007
(2) Poluicao provocado pelo garimpo de ouro - http://o! cinadesociologia.blogspot.
com/2010/10/ouromercuriopoluicaoperigo.html, Blog do Sociologo Carlos Serra 
do Centro de Estudos Africanos da Universidade Eduardo Mondlane, Caixa Postal 
1993, Maputo, Mozambique.
(3) Radio Moçambique :
http://www.rm.co.mz/index.php?option=com_content&view=article&id=1947:gari
mpeiros-desencadeiam-desastre-ambiental-sem-paralelo-em-manica&catid=1:ult
imas&Itemid=50
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Fig.12 Prospecteurs informels dans l�extraction de l�or à Penhalonga, Manica. Source: Fonte: Alina Jeronimo, Paulo 
Carneiro
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Fig.13 Carte des risques érosion. Source: SADCC

Niveau élevé (6) de 
l�érosion des sols



Fig.16 Producteur de briques cuites, à Manica. 
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.15 Producteur de briques cuites, à Manica. 
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.14 Incendies pour augmenter les �Ma-cham-
ba�, production agricole domestique, à Manica. 

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

13

La majorité de la population pratique une économie agricole 
de subsistance avec son propre champ de culture (shona: 
machamba) ou travaille dans des entreprises agricoles de 
taille petite et moyenne (fermes = quintas) qui produisent 
pour vendre sur le marché informel (maïs, igname, chou, 
tomate, oignon, poivron, banane, papaye, ananas, noix de 
coco, mangue). De même, pour la vente et production de 
matériaux de construction (briques, cuites, blocs de ciment, 
bois), dans des ateliers de construction et réparation (char-
pentiers, serruriers, maçons, mécaniciens et soudeurs) et 
dans l�exploitation de l�or. En somme, une grande partie de 
la population de la ville se base sur une économie informelle 
en parallèle des gros fournisseurs �of! ciels et formels�, avec 
un faible contrôle des autorités gouvernementales ou des 
agents du ! sc.

Simultanément, l�on assiste à une augmentation croissante 
et rapide des importations de matériaux, outils et produits 
provenant de Chine et de l�Inde qui commencent à deve-
nir des modèles de consommation, car le Mozambique ne 
dispose encore que d�une petite industrie, très localisée dans 
les principales zones urbaines (Maputo, Beira, Nampula, 
Nacala, Quilimane, Tete, Chimoio). 

De plus, le savoir scienti! que et quali! é est importé d�Afrique 
du sud, Zimbabwe, Australie, Portugal, Inde et de Chine, ren-
dant le pays encore plus dépendant de l�étranger au niveau 
technologique. 

Approvisionnement en eau 

L�approvisionnement en eau des quartiers se situant dans 
les zones périphériques, se fait au moyen de fontaines 
publiques. A Manica, l�eau n�est pas le problème principal, 
contrairement à un nombre signi! catif de quartiers situés 
dans des zones informelles à travers tout le pays.

Certaines fontaines dans ces quartiers sont gérées de façon 
communautaire, comme par exemple, par des associations 
de femmes. Il faut également noter la participation d�entre-
prises en partenariat avec la municipalité pour quelques 
services de base. Par exemple, les usines d�embouteillage 
d�eau minérale VUMBA ont approvisionné les populations en 
eau potable.

Erosion des sols 

Les dif! cultés au niveau des moyens de transport constituent 
probablement une des raisons qui aggravent les problèmes 
environnementaux.



Fig.17 Four a briques cuites dans la route à Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.18 Fabrique artisanale a briques cuites dans la route à Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Les populations préfèrent creuser les sols et abattre les 
arbres près de leurs résidences, étant donné qu�elles ne 
disposent pas de moyens pour transporter les matières pre-
mières au site de fabrication. Même si les postes de fabrica-
tion se situent près des sources de matières premières, elles 
auraient des dif! cultés à transporter les produits ! nis du fait 
de l�insuf! sance de moyens et de voies d�accès.

D�autre part il n�y a pas de contrôle sur les petits artisans de
fabrication de briques d�adobe cuites, qu�inévitablement, 
pour la production à grande échelle, ouvrent de grandes ca-
vités dans le sol et dévastent les forêts existantes.

La province de Manica est traversée par une faille de la 
plaque tectonique connue sous le nom du Grand Rift Valley 
2010, enregistrant une vulnérabilité sismographe moyenne. 
Selon l�Institut national de gestion des catastrophes au Mo-
zambique, la ville de Chimoio a enregistré un tremblement 
de terre en 2006, d�une amplitude de 7,5 degrés sur l�échelle 
de Richter, qui a été ressentie dans la ville de Manica et 
aussi à Maputo. (voir Annexe VIII - Zone de vulnérabilité sis-
mogra! que au Mozambique).

Gestion urbaine des sols 

La gestion urbaine (dans le cadre de l�accès à la terre) fait 
que les populations qui possèdent peu de ressources écono-
miques ont tendance a occuper les zones informelles car les 
procédures d�établissement dans le lieu sont plus simples et, 
dans la plupart des cas, n�impliquent pas de sommes moné-
taires ni de documents écrits. 

Comme cela a été rapporté par les techniciens du secteur de 
l�urbanisation de la municipalité, il est probable que certains 
habitants s�écartent de la procédure en raison des taxes à 
payer, de l�obligation de signer des documents et dans cer-
tains cas, de la nécessité de contracter des dessinateurs ou 
d�autres spécialistes engagés dans un processus de conces-
sion ou de régularisation d�un terrain.

Dans les cas où la municipalité requiert une formalisation de 
son occupation, la procédure commence généralement par 
une approche verbale/orale auprès du Secrétaire du quartier. 

Celui-ci, à son tour, élabore un document déclarant que le 
citoyen vit dans cette zone, la période et, indique son opposi-
tion ou non à la régularisation de la demande d�occupation. 

Ensuite, le requérant envoi cette documentation au Conseil 
municipal, secteur de l�Urbanisation, pour traitement. Dans 
ce secteur, s�ouvre un projet dans lequel sont annexées les 

Fig.19 Femmes mozambicaines dans leurs 
opérations quotidiennes à transporter le bois 
de chauffage pour l�élaboration des aliments. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

15



informations et les opinions des techniciens engagés. Les 
taxes dues sont calculées. 

Une brigade se déplace sur les lieux pour émettre un plan de 
situation.

Le projet est soumis à l�appréciation d�un conseil technique 
qui donne l�avis ! nal : si la régularisation ou concession est 
acceptée ou rejetée. 

Finalement, la décision est communiquée au requérant. 

Un nombre signi! catif de cas de con$ its d�occupation de 
terre a pour origine un manque de clarté des limites des 
champs.

À Manica dans les zones informelles, la population ne se 
préoccupe pas de délimiter ses parcelles. Cet aspect com-
plique la gestion du sol urbain en tant que tel, étant donné 
qu�il est alors dif! cile de réaliser un registre cadastral des 
parcelles. Un autre aspect non moins important à relever est 
que les limites réelles de la zone urbaine ne sont pas claire-
ment dé! nies. 

Quant à la garantie au niveau de la propriété de la terre, on 
relève peu de cas connus d�expropriation de terrains de la 
part du Conseil municipal. Quand cela arrive, en raison d�un 
impératif d�installation d�une infrastructure de domaine public, 
le délocalisé reçoit toujours un préavis et se voit attribuer un 
terrain alternatif. 

Les autorités municipales garantissent, au travers de leurs 
organes, la protection des citoyens dans des cas de con$ its 
de terre, expropriation de terrains de la part d�entités privées, 
etc.

Pour cela, le conseil municipal compte sur une commission 
composée de trois membres de l�assemblée municipale qui 
enquêtent sur des cas cette nature et les présentent au ni-
veau de la municipalité en vue d�une résolution.
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L�évolution des établissements au Mozambique

Les maisons d�Afrique pré-coloniale étaient composées de 
bâtiments et d�espaces destinés à plusieurs usages. Au sein 
de la famille polygame, chaque femme avait un bâtiment 
personnel avec cuisine et grange ; l�homme pouvait avoir 
une maison particulière ou alors dormir avec l�une de ses 
femmes. L�édi! ce de l�homme pouvait avoir une forme diffé-
rente des autres.

La disposition et la relation entre les différents bâtiments 
qui composaient la demeure familiale se divisent en deux 
groupes :

- Le premier groupe est caractérisé par des bâtiments dis-
posés par ordre hiérarchique autour d�un espace circulaire 
commun en fonction du rôle de l�habitant au sein de la fa-
mille. Les bâtiments sont cylindriques et ont une couverture 
cônique, entièrement cônique ou semi sphérique.

- Le second groupe, dans les zones de forêt pluvieuse, est 
constitué d�édi! ces ayant quatre angles et un revêtement à 
deux pents disposés autour d�une cour elle aussi rectangu-
laire, ou bien alignés en deux séries parallèles.

Avec la diffusion de l�in$ uence islamique en Afrique subsaha-
rienne et au long de la côte de l�océan Indien, de nouveaux 
types d�habitations carrées ou rectangulaires dérivées du 
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2. Architecture traditionnelle locale - 
Compréhension des cultures constructives locales

Fig.21 Maison rectangulaire typique Swahili à 
Inchope, Frontière entre les provinces de 

Manica et Sofala.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.20 Architecture populaire dans la Serra da 
Penha Longa, à Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Caneiro



bassin Méditerranéen ou de la péninsule arabique ont com-
mencé à apparaître. Ces nouveaux modèles se sont diffu-
sés depuis les villes vers les zones rurales. Plus tard, de 
nouveaux modèles sont apparus, importés de l�étranger par 
les colons, les voyageurs et les commerçants. Ceux-ci ont 
in$ uencé et progressivement transformé les constructions 
autochtones établies depuis bien des siècles.

De nos jours, il est devenu dif! cile de reconnaître ces pre-
miers modèles autochtones car la famille polygame a cessé 
d�exister, entraînant une réduction conséquente du nombre 
de bâtiments qui composaient l�habitation familiale.

Dans la conception du plus ancien modèle de maison, déri-
vée des habitudes culturelles Bantus (du type Kraal house), 
l�enclos du bétail se trouvait au centre de l�ensemble d�ha-
bitations et sous les granges communes. Dans la partie 
opposée à l�entrée on trouvait l�habitation du membre le plus 
important de la famille, le chef ou sa première épouse. A côté 
se suivaient, de manière hiérarchisée, les bâtiments appar-
tenant aux autres membres de la famille, comme les autres 
épouses, les ! ls ou les invités sous la protection du chef. 
Près de l�entrée de l�ensemble d�habitations se trouvaient 
celles des plus jeunes éléments de la famille, répartis par 
genre.

Avec la séparation de l�économie familiale, les agriculteurs 
ont cessé d�attribuer la zone centrale au bétail pour en faire 
un espace commun de réunion.

La maison typique se caractérise par une structure cylin-
drique, d�un diamètre supérieur à sa hauteur, de revêtement 
cônique et entourée d�un balcon. Ce type de structure a été 
fortement utilisé sur le plateau entre les rivières Zambeze et 
Limpopo, à l�endroit où se trouve l�actuelle région de Manica.

Ces structures étaient protégées par des murs de pierre à 
joints secs de façon à protéger et isoler les édi! ces en terre 
appartenant aux éléments les plus importants de la société, 
renforçant leur symbolique. Dans ces structures ou groupe-
ments, il existait fréquemment une tour de forme cônique en 
pierre, généralement un cellier, qui représentait le pouvoir et 
la richesse du chef ou propriétaire de la maison (voir Grand 
Zimbabwe). Mis à part ces murs de pierre, les constructions 
familiales s�organisaient sans ces structures côniques ou 
murs de protections en pierre, utilisant à la place des clô-
tures végétales ou des palissades (voir image de clôtures en 
roseau).

La technique la plus utilisée pour l�élaboration de ces 
constructions cylindrinques est le torchis, entrelacement de 
baguettes en bois ou plus fréquemment de roseau, sur sou-

Fig.22 Complexo familiar do sul de Moçambique 
(cultura Thonga), no inicio do séc. xx. 

Source: Bruschi; Sandro; Carrilho, Júlio;  Lage, 
Luís (2005): Era uma vez uma Palhota, história 

da casa moçambicana. UEM: Maputo

Fig.23 Cidades circulares africanas Kalahari, no 
sul da África, circundadas por Kraal cercas de 

pedra ou argila ou de pau-a-pique. 
Source: Internet - http://samudasmithpublica-

tions.! les.wordpress.com

Fig.24 Planta circular do Great Zimbabwe
Source: Internet - Flickr - Photo Sharing
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Fig.25 Ruines du Grand Zimbabwe inscrit sur la Liste du patrimoine mondial UNESCO en 1986. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.26 Maisons traditionnelles de torchis dans les ruines du Grand Zimbabwe. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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bassement en pierre et argile, avec un revêtement cônique 
et ! ni avec de l�herbe.

Il existe quelques cas de maisons comportant un double cy-
lindre coaxial dans lesquelles le cylindre extérieur est utilisé 
comme balcon ou chambre à coucher pendant les périodes 
plus chaudes de l�année. L�évolution de l�économie de l�en-
semble familial et des modèles importés ont conduit très 
récemment, depuis moins de deux siècles, au maintien de 
la forme cylindrique du bâtiment principal avec des murs de 
torchis et revêtement cônique en herbe, alors que les autres 
bâtiments sont devenus rectangulaires, faits de roseaux avec 
revêtement d`une pente.

Cela a marqué la transition entre les structures circulaires et 
les nouvelles structures rectangulaires dé! nitivement mar-
quées par l�in$ uence Swahili sur la côte Mozambicaine.

Ainsi, le type de structure est progressivement passé d�une 
forme circulaire à rectangulaire, de plusieurs édi! ces pour 
chaque membre de la famille à une grande construction qui 
regroupe tous les éléments, avec un revêtement de deux ou 
quatre pentes, construites en torchis sur soubassement en 
pierre avec un revêtement d�herbe ou de feuilles de palmier.

La dif! culté à trouver des pièces de bois, de roseau et de 
bambou à bas prix dans les zones urbaines a mené à l�uti-
lisation de briques d�argile séchées au soleil ou brulées 
dans des fours artisanaux, et à l�introduction progressive 
de briques de ciment. De la même manière que l�interaction 
complexe avec l� �architecture formelle�, les modèles s�al-
tèrent progressivement et de nouvelles interprétations de 
l�architecture traditionnelle surgissent. Aux différents volumes 
correspondant à chaque élément de la famille, dans l�archi-
tecture traditionnelle du passé, se substituent de nouvelles 
constructions dans lesquelles l�édi! ce est formé de compar-
timents individuels séparés par des revêtements distincts 
(�revêtement en ventilateur�). En conséquence, la construc-
tion de maisons circulaires en torchis ou roseau se raré! e 
dans les villes.

Les nouvelles technologies de construction sont bien plus 
que de nouvelles exigences fonctionnelles associées à de 
nouvelles façons d�habiter. Elles répondent à des exigences 
d�ordre économique et de la pratique de la construction, ou 
encore de disponibilité de matériaux. Par exemple, c�est 
plus économique l�introduction de la plaque métallique dans 
le toiture que avec la chaume, il conduit à plus de facilité 
dans sa construction et à l�individualisation volumétrique des 
compartiments (idée populaire de maison plus grande). Ces 
simples faits transforment les typologies architecturales tradi-
tionnelles, créant de nouveaux modèles à utiliser.
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(1) Segun étude en �História da casa moçambicana, Era uma vez uma Palhota�, Bruschi, Sandro; Carrilho, Júlio; Lage, Luís - 
UEM - edition FAPF, Maputo 2005.

(1)
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Fig.27 Carte de voyages effectués pour l�étude de l�architecture populaire dans le 
Royaume de Manica, au Mozambique et au Zimbabwe. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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L�architecture populaire et ses in$ uences dans les zones 
adjacentes à l�ancien Royaume de Manica, qui existait au 
Zimbabwe et au Mozambique du Xème au XIXème siècle. (1)

(1) Segun étude en �História da casa moçambicana, Era uma vez uma Palhota�, Bruschi, Sandro; Carrilho, Júlio; Lage, Luís - 
UEM - edition FAPF, Maputo 2005.



L�architecture populaire et ses in$ uences dans les zones 
adjacentes à l�ancien Royaume de Manica, qui existait au 
Zimbabwe et au Mozambique, aprés le XIXème siècle. (1)

(1) Segun étude en �História da casa moçambicana, Era uma vez uma Palhota�, Bruschi, Sandro; Carrilho, Júlio; Lage, Luís - 
UEM - edition FAPF, Maputo 2005.
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L�architecture à Manica

L�architecture à Manica peut se dé! nir en trois groupes prin-
cipaux: l�architecture urbaine, l�architecture rurale et l�archi-
tecture périurbaine.

L�architecture urbaine se situe dans le centre de la ville 
et est majoritairement construite à l�époque coloniale ou 
moderne mais aussi dans certains cas, au temps présent.  
Parce qu�elle est réalisée par un technicien en génie civil, 
un architecte ou un ingénieur et est accréditée par la munici-
palité, cette architecture prend la désignation �d�architecture 
consolidée� ou �formelle�.

L�architecture rurale représente 60% de l�habitat total dans 
la municipalité, elle se situe majoritairement en dehors de 
l�agglomération urbaine, dans les zones de culture, appe-
lées �machamba� (shona) ou �farms�. Cette architecture est 
presque toujours réalisée par des maîtres maçons et des 
femmes constructeurs dans les villes qui se transmettent 
le savoir de générations en générations, une pratique mal-
heureusement en diminution. Cette architecture insérée sur 
des terres ! gurant dans le plan cadastral, il s�agit également 
d�une �architecture consolidée�.

L�architecture périurbaine, se situe dans les zones péri-
phériques urbaines et de transition vers la ruralité. Comme 
elles se situent en dehors du centre historique mais aussi de 
l�environnement rural, elles ne présentent pas de caractéris-
tiques similaires à ces derniers.

Cette architecture est généralement construite sur un mode 
�modernisé�, excluant des techniques traditionnelles comme 
la terre crue et correspondant de plus en plus de tech-
niques mixtes d�utilisation du ciment ou béton armé pour 
les portiques avec remplissage de briques cuites, sachant 
que souvent ces constructions ne sont pas enregistrées à 
la municipalité ou enregistrées et n�ont accès ni à l�eau ni à 
l�électricité.

Comme l�utilisation de techniques �modernes� et industrielles 
conduit à l�importation de matériaux d�autres régions ou de 
l�extérieur du pays et d�une hausse consécutive des prix, ces 
constructions sont la plupart du temps inachevées, ne pos-
sède ni fenêtre ni installation sanitaire et leurs murs ne sont 
pas enduits.
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Fig.28 Schéma de l�architecture traditionnelle dans la ville de Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Architecture Traditionnelle

Urbaine

Périurbaine

Rurale

Colonialle

Moderniste
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Note: Illustration de l´architecture traditionelle 
populaire à Manica. La taille des cercles ne 
représentent pas les pourcentages.



La ville de Manica s�est développée avant tout dans la pé-
riode coloniale, introduisant un nouveau vocabulaire urbain 
mais aussi de nouvelles méthodes constructives totalement 
distinctes des traditionnelles et locales. 

La province de Manica appartient au royaume de Manica-
land qui englobait également une partie du Zimbabwe, autre-
fois colonisé par l�Angleterre et qui comme la ville de Manica 
partage une frontière avec le Zimbabwe. Pendant longtemps 
ces terres furent disputées jusqu�à l�indépendance. 

Architecture coloniale

Le plan urbain (voir ! g.30) se développe en un réseau ortho-
gonal avec des rues et trottoirs généralement larges, des 
édi! ces aux in$ uences portugaises et britanniques, norma-
lement caractérisés par des portiques d�accès et de com-
munication avec la voie publique et parfois avec des patios 
intérieurs de services. Il c�est crée un style d�in$ uence euro-
péenne avec des caractéristiques constructives adaptées au 
climat et au mode de vie africain.

Les colons, au fur et à mesure de leur installation dans le 
monde africain, ont supprimé les structures traditionnelles lo-
cales, ce qui a laissé un vide culturel dif! cilement réversible. 

L�introduction du ciment en 1923, au travers du groupe 
allemand Champalimon et la société portugaise CIMPOR, a 
considérablement transformé les techniques constructives 
traditionnelles. Après l�indépendance, il représentait 16% du 
produit national brut. L�introduction des chemins de fer fut 
un point clé pour son transport et sa propagation dans tout 
le pays, mais aujourd�hui le transport dans la province de 

Fig.29 Photo de l�église coloniale N. Sr.ª do 
Rosário à Manica.

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

28

2.1 Architecture Urbaine
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Fig.30 Photo aérienne du centre-ville historique de Manica.
Source: Google Earth
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Fig.31 Photo de l�église coloniale N. Sr.ª do Rosário à Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.32 Photo de l�église coloniale N. Sr.ª do Rosário à Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



Fig.35 Photo de la maison coloniale dans le centre historique de Manica, aujourd�hui transformée
en maison de vente privée de produits alimentaires. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.34 Photo de l�hôpital public colonial dans le centre historique de Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.33 Photo de une maison coloniale dans le centre historique de Manica, transformé en musée de géologie. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Manica s�effectue par camions d�environ 1000 sacs de 50 kg, 
deux fois par jour, depuis la fabrique de Dondo à 220 km. (1) 

Au jour d�aujourd�hui, les habitants locaux considèrent le 
ciment non pas seulement comme un matériau de construc-
tion plus durable mais également comme un signe du status 
social. 

En plus de cela, les entreprises de construction (en grande 
partie installées dans la capitale), qui commencent au-
jourd�hui à construire dans tout le pays et qui connaissent 
une certaine vitalité économique, misent uniquement sur le 
système constructif suivant: une structure autoportante de 
béton remplie avec des briques de béton recouvertes d�un 
crépi et d�une toiture en plaques de zinc sans aucune préoc-
cupation thermique ou d�ef! cacité énergétique.   

Principalement car il s�agit d�une construction rapide et facile 
à exécuter mais aussi car elles n�ont pas besoin d�investir 
dans une formation technico-professionnelle des travailleurs 
ni dans de nouvelles techniques plus écologiques, ceci 
n�étant pas considéré comme un �souci prioritaire� dans un 
pays qui aspire fortement au développement économique.  

Architecture moderniste

Dans le contexte territorial africain avec de grands besoins 
en construction et développement urbain, le domaine colo-
nial portugais, loin de la pression des canons culturels de 
l�Etat Nouveau, a eu l�opportunité d�explorer librement le 
Mouvement Moderniste.  

Mais même si l�exploration architecturale du Mouvement 
Moderne avait développé une liberté créative extraordi-
naire dans le contexte territorial africain, on compte très peu 
d�exemples dans la ville même de Manica contrairement à la 
capitale du pays ou encore à la ville de Beira.   

L�expression de cette architecture en Afrique, dans les an-
nées 50 et 60, re$ était non seulement les enseignements de 
la Charte d�Athènes, de Le Corbusier, mais aussi de formes 
modernes développées au Brésil, donnant naissance à un 
style Moderniste avec des in$ uences tropicales.  

A Manica, nous avons comme exemples, entre autres ou-
vrages isolés: l�édi! ce de la Poste et téléphones (TDM), le 
motel Guida, l�ensemble de maisons pour la police militaire 
dans le quartier Josina Machel qui a été construit avant l�in-
dépendance, l�édi! ce du conseil d�administration de la ville 
de Manica. 

(1) NKOMO, Rogério. �Industria de Cimento em Moçambique�, Tese de Licenciatura em Economia, Faculdade de Economia, Uni-
versidade Eduardo Mondlane, Janeiro 1998, pag. 1-3.

Fig.36 Photo de l´hôtel et Restaurant Flamingo, 
à Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.37 Photo d�un groupe des maisons de la 
police militaire, quartier Josina Machel,

à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.39 Photo de bâtiment moderniste des CTT dans le centre historique de Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.38 Photo de un groupe des maisons de la police militaire dans le quartier Josina Machel, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Au Mozambique, il existe une grande disparité entre les 
centres urbains et les zones rurales, ce qui est aussi la 
conséquence d�avoir suivi, pendant les premières décennies 
de la période de postindépendance, un système centralisé 
de plani! cation se basant seulement sur les secteurs au 
niveau national (MPD, 2006).

Les zones rurales représentent près de 99% des 799 388 
km² du territoire mozambicain et abrite 65% de la population 
(EDR, 2006).

Il existe une grande division des secteurs fonctionnels de 
la ville, le centre urbain est dominé par le commerce et les 
services gouvernementaux et dans les zones périphériques 
abondent les maisons individuelles où l�on peut trouver un 
établi ou autre point de vente informel de produits alimen-
taires. 

Très souvent, l�industrie locale se situe à une distance éloi-
gnée comme la Cimenterie de Beira, les Carrières d�extrac-
tion de pierre granitique à Messica, Chimoio ou Beira. Tous 
les autres matériaux issus de l�industrie présents dans la 
ville proviennent de la capitale Maputo, d�Afrique du sud ou 
même de Chine. 

Les quartiers les plus consolidés, ainsi que le centre de la 
ville sont constitués d�édi! ces construits avec des briques 
cuites ou blocs de ciment avec un revêtement en mortier 
de ciment et une toiture faite de plaques de zinc ou dans le 
meilleur des cas de tuiles cuites (céramique/ciment).

Dans le centre urbain, il est fréquent de rencontrer des édi-
! ces présentant des portiques pour la circulation et la protec-
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2.2 Architecture populaire

Fig.40 Photo d�architecture populaire 
dans le quartier Vumba, à Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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tion du soleil. 

Dans la zone rurale est généralement implanté un en-
semble de maisons individuelles d�habitation. La plupart 
sont constituées de murs en briques de terre crue, où pour 
ceux qui ont une plus grande aisance économique avec des 
briques cuites ou briques de ciment et de sable, avec un 
toit en chaume ou plaques de zinc. Il y manque encore une 
urbanisation de base comme par exemple: un dallage, des 
drainages, l�eau canalisée et un raccordement à l�électricité 
publique.  

Les maisons qui se trouvent en zone rurale sont appelées 
�Chitumba� en langue Shona soit maison rurale dans la �Ma-
chamba� (le potager). 
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Fig.41 Photo d�architecture populaire en Vanduzi, Mozambique. Source: Alina Jeronimo, Paulo 
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La structure type des complexes familiaux populaires à 
Manica présente en général une forme circulaire autour d�un 
espace central commun où s�effectuent habituellement les 
activités quotidiennes, très souvent marqué par un arbre 
comme élément terre pour l�ombrage ou une cuisine, espace 
qui comprend l�élément feu.

A mesure que la famille s�agrandit, ses nouveaux membres 
et les générations suivantes vont développer une même 
typologie en parallèle de l�habitation existante. Ces habita-
tions sont normalement séparées par des potagers de petite 
échelle, ce qui crée des chemins irréguliers entre les divers 
complexes familiaux. 
Ces éléments et organisations se sont con! rmés lors de la 
visite d�une agglomération traditionnelle dans le massif de 
Penha Longa, à 20km au nord du centre de Manica. Celle-ci 
maintient encore beaucoup des principales caractéristiques 
de la culture constructive locale qui a perduré dans le temps. 
Lors de cette visite, nous avons eu l�opportunité d�interviewer 
avec le patriarche d�une famille. Il nous a expliqué que dans 
les traditions sociales locales, le cellier est la pièce la plus 
importante car il contient et protège la nourriture, moyen de 
subsistance de la famille. 

Il a également expliqué qu�aujourd�hui les gens construisent 
déjà des maisons rectangulaires appelées �cuaca�, très diffé-
rentes des maisons traditionnelles circulaires. �Umbira bikiri� 
est le nom de la cuisine circulaire. Le cellier carré s�appelle 
�ozi� et ! nalement �Chitumba� est le nom donné à un abri de 
protection dans la brousse. (Voir entretien en annexe III). 

Suite à une longue conversation avec ce patriarche à Pen-
halonga (annexe III), à plusieurs visites aux ensembles où 
habitent trois dames qui peignent leurs maisons en +matope+ 
dans le quartier vumba (voir pages 45, 52 et 72), à deux 
jeunes charpentiers (Fernando e Reginaldo) et plus tard 
con! rmation par un entretien avec l�anthropologue Dr. Folo-
wara à l�ARPAC - Institut de l�Investigation Socioculturelle de 
Chimoio, nous pouvons procéder à une description détaillée 
de chaque élément de l�agglomération traditionnelle.

Legende:
1- Espace pour dormir; 2- Cuisine fermé/ouverte; 3- Grenier; 4- Latrine; 
5- Puits; 6- Espace communautaire ombrage; 7- Espaces utilises pour la 
sechage des cereales, laver la vaissel, four a pain; 8- Potager
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2.2.1 Typologies

Fig.43 Complexes familiaux populaires 
à Nacararua. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.42 Schéma organisationnel de complexes 
familiaux populaires.

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.44 Vue aérienne de complexes familiaux populaires à Penhalonga.  
Source: Google Earth



Le peuple Shona du Zimbabwe a plusieurs mythes cos-

mogoniques. L�un d�eux intitulé �Mwedzi et ses deux 

femmes� dit :

Mwari (Dieu) créa l�homme qu�il nomma Mwedzi (Lune). Il 

créa ensuite la femme qu�il appela (Etoile du matin) et la 

donna en épouse à Mwedzi. Ce dernier ne vivrait avec elle 

que deux années après quoi elle retournerait au paradis. 

Pendant la nuit, ils couchèrent ensemble dans la hutte et le 

matin suivant le ventre de Hweva était très rond. Elle donna 

naissance à de la végétation de toute sorte. Quand les deux 

années prirent ! n, Mwari rappela Hweva au paradis. Il en-

voya alors une autre femme, Vhenekeratsvimborume (Etoile 

du berger) pour être l�épouse de Mwedzi. Il vivrait avec elle 

de nouveau pendant deux années. Après avoir couché avec 

Mwedzi, le ventre de l�Etoile du berger s�arrondit et elle don-

na naissance aux bovins, chèvres et moutons. Le jour sui-

vant elle donna naissance à des garçons et ! lles. Mwari vint 

et dit que les deux ans étaient écoulés et qu�il fallait qu�Etoile 

du berger retourne au paradis. Cependant,  Mewzdi coucha 

avec elle et elle donna naissance aux lions, guépards, ser-

pents, scorpions et d�autres créatures dangereuses. Mwezdi 

devint le souverain d�un important royaume. 

Source: Musiyiwa, Mickias - The Signi! cance of Myths and Legends in Children�s 
Literature in Contemporary Zimbabwe, http://www.ibby.org/index.php?id=913
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Fig.45 Schéma de structure cosmogonique Shona. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro et Musiyiwa, Mickias - The Signi! cance of Myths and Legends

 in Children�s Literature in Contemporary Zimbabwe, http://www.ibby.org/index.php?id=913
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Fig.47 Les femmes et des enfants jouant dans la cour de la maison, quartier Vumba à Manica, Mozambique.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.46 Rituel familial de déjeuner sur la terrasse de la maison, en Nacararua, Manica, Mozambique. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.48 Illustration de la vie quotidienne africaine au Mozambique. Source: http://www.macua.org/receitas/marielle.html
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�Umbira bikiri�, la cuisine

La cuisine est la partie la plus utilisé du complexe familial. 

Il s�agit généralement de l�unique partie de structure circu-
laire, qui peut être ouverte avec une structure légère en bois 
ou fermée, construite en briques crues ou cuites enduites et 
peintes avec de la bauge ou �Matope� (argile) et une toiture 
faite de cannes. 

En général, elle est construite par la ! gure matriarcale de la 
famille et tous les ans elle est peinte à des intervalles trimes-
triels ou semestriels dans le cadre d�un rituel féminin pendant 
des jours de fête ou symboliques.

Cette peinture est élaborée avec différents « Matope », 
argiles de divers pigments trouvées sur le terrain même ou 
à proximité. Il faut un jour pour appliquer la peinture et cela 
peut inclure la rénovation des bancs et du sol intérieur.

Fig.49/50/51 Photo des cuisines typiques dans 
les zones rurales, à Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig.52 Photo de femme peignant la cuisine avec �Matope�, un rituel habituel des zones rurales, à Manica. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.53 Illustration du système constructif de la maison populaire Shona. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.



Toiture à l´herbe ou la chaume

   
Structure de toit de bambou ou eucaliptus (ø5cm et ø2,5cm)

  
Enduit à la terre sous painture à l´argile et les pigments

   
Mur d´adobes (25x13x9cm)

  
Sol en terre compactée avec un enduit à l´argile

Porte et cadre en bols Umbila

Enduits à la terre sous peinture à l´argile et pigments

Masse d�usure en Adobe (briques de matope)

   
Soubassement avec des briques cuites ou la pierre

Fig.54 Photo de roseau utilisé pour la couver-
ture, cultivées sur les bords de routes . 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.

Fig.55 Photo de la structure en bois Motoa ou 
Bambou pour la couverture, à Manica. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.

Fig.56 Photo du mur de maçonnerie de 
briques de �Matope� cuit, à Manica. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.

Fig.57 Photo de femme peignant avec �Ma-
tope�, Serra Penha Longa.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig.58 Plan, façades et coupes de la cuisine.
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro
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Fig.59 Cuisine populaire traditionelle, à Manica.
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro
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Fig.60 Section de la cuisine populaire traditionelle. Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.61 Photo de la cuisine populaire traditionelle, à Serra Penha Longa. Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro



�Mupanda�, le chambre

La chambre, habituellement de section rectangulaire, fut la 
partie la plus altérée dans le savoir constructif. Dans les der-
nières décennies, suite à la guerre civile mozambicaine et la 
perte des connaissances constructives, le ciment fut introduit 
dans l�architecture populaire car il commença à être perçu 
comme un matériau associé à une richesse économique tout 
comme la consolidation des centres urbains modernes.

Quand la famille est économiquement défavorisée, elle 
construit en briques crues, mais les familles qui réussissent 
à améliorer leur niveau de vie utilisent la brique cuite dans 
des fours faits de briques crues pour, dans une phase posté-
rieure, les enduire d�un mortier de ciment avec une toiture à 
structure de bois et plaques de zinc. 

Un des problèmes dérivés est celui de la faible perméabilité 
et rigidité du ciment et le manque de connaissances tech-
niques pour employer des systèmes de ventilation trans-
versal ou un éclairage naturel. A cela s�ajoute le fait que 
les fenêtres et cadres de fenêtre sont des éléments encore 
inaccessibles économiquement pour une grande partie de la 
population rurale, préférant frequantemente couvrir avec une 
plaque de zinc ou des brique, avec pour conséquence une 
faible qualité de logement et de vie causant des problèmes 
de santé futurs.

De même, certains édi! ces présentent une in$ uence de 
l�architecture coloniale, au travers d�éléments tels que des 
portiques de transition entre l�extérieur et la partie privée. 

La taille varie en fonction de la taille de la famille. 

Une caractéristique commune à la chambre et à la cuisine 
est qu�elle possède un soubassement d�environ 40cm de 
hauteur pour une protection contre la pluie mais aussi pour 
établir un espace de repos.

Fig.62/63/64 Chambres de section carrée, 
avec ou sans galerie, à Manica.

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.

Fig.65 Chambre de section rectangulaire 
avec galerie, à Manica.

 Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig.66 Chambre de section carrée, avec galerie, à Manica.  Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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�Ozi�, Le cellier

Le cellier est normalement une partie élevée par rapport au 
sol, de structure quadrangulaire, utilisé pour le séchage du 
maïs, des grains et semences. L�élévation sert de protection 
contre les reptiles et rongeurs, tout comme de l�humidité et 
de la pluie. 

La taille de cet élément varie en fonction de la famille et du 
rendement des cultures. On peut en trouver avec une struc-
ture en bois ou comme une pièce surélevée. 

Le cellier illustré dans la Fig.67/68, surélevé à 30cm du sol, a 
plus de 20 ans et fut construit avec des briques de �Matope� 
et peint avec du �Matope�. Autrefois il était utilisé comme 
pièce unique mais plus tard, au fur et à mesure que la famille 
s�est agrandit, il a commencé à servir uniquement de cellier. 

Fig.67 L�intérieur de Cellier 
en Serra Penha Longa, Manica. 

Source: AlinaJeronimo, Paulo Carneiro

Fig.68 Cellier en Serra Penha Longa, Manica. 
Source: AlinaJeronimo, Paulo Carneiro

Fig.69 Cellier en Serra Penha Longa, Manica. 
Source: AlinaJeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.70 Façade, plan et coupe du cellier. 
Source: AlinaJeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.71 Cellier en Serra Penha Longa, Manica. 
Source: AlinaJeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.72 Detail de un Cellier en Serra Penha Longa, Manica. Source: AlinaJeronimo, Paulo Carneiro
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� Shikassi �, La cage aux oiseaux

Parfois à usage commun dans les ensembles d�habitation, 
élément surélevé, de structure légère en bois avec une ou 
plusieurs ouvertures pour l�entrée des oiseaux. Quelquefois 
on y trouve des récipients avec de l�eau pour attirer les vo-
lailles. Les volailles, normalement de petit gabarit tel que les 
pigeons ou les moineaux sont attirés dans le piège pour la 
subsistance de la famille.
 
Tout comme le cellier, la taille de cet élément varie en fonc-
tion de la famille et de sa créativité.  

Quelquefois, on en trouve avec la même forme que la 
�Chitumba� mais à une échelle beaucoup plus réduite, 
comme s�il s�agissait d�une maquette. 

Fig.73 Cage aux oiseaux dans le 
quartier Chimanimani à Manica.

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.74 Cage aux oiseaux à Serra Penha Longa.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.75 Cage aux oiseaux dans le quartier Chimanimani, à Chinamampere. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fours

Au Mozambique, le bois est la matière première la plus 
exploitée et exportée malgré sa pénurie. Il est utilisé comme 
combustible pour la confection d�aliments comme pour la 
production de briques. 

Il existe deux types de four. Le four à pain et le four de 
briques.

Four à pain 

Il en existe de formes assez variées, en fonction de la créati-
vité et des exigences de chaque famille.
Construits en bois ou briques de �matope�, ils sont égale-
ment recouverts de �matope�. 

Four pour la cuisson des briques 

Les fours peuvent être construits individuellement pour un 
usage privé ou par des artisans pour la vente publique, gé-
néralement vendus à 1 metical (0,03 EUR) par brique crue 
ou 2 ��meticals�� la brique cuite.

Les fours sont fabriqués avec près de 20000 à 40000 
briques de �Matope� (adobe), séchées au sol et empilées, en 
laissant deux ou trois ouvertures pour l�entrée du combus-
tible. Les briques sont recouvertes de �Matope� et ! nalement 
cuites pendant 24 heures, en maintenant constamment la 
chaleur à l�intérieur. La dernière couche de briques est tou-
jours inutilisée étant donné qu�elles ne cuisent pas, ce qui 
veut dire que 40% des briques sont jetées. 

Ces fours ne peuvent pas atteindre les 800°C nécessaires 
pour une cuisson suf! sante et homogène de tout le volume 
de la brique. De ce fait, elles se défont généralement très 
facilement et se révèlent peu imperméables à l�eau. 

La construction de ce type de fours est une des principales 
causes de la déforestation dans la province de Manica et de 
l�érosion des sols qui en découle.

Fig.79 Four à usage privé en briques cuites, 
à Manica.

 Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.76/77 Fours à pain existent dans les ré-
gions rurales, à Manica.

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.78 Fours de briques cuites construites par 
les artisans pour la vente au public, à Manica.

 Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro
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Fig.80 Four pour la cuisson des briques, EN.6 entrée dans la Ville de Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.81 Maison de commerce, sur la route de la 
Serra Penha Longa, Manica.

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.83 Galeries commerciales
dans le quartier Josina Machel, Manica.
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Nous désignons comme �architecture péri-urbaine�, l�archi-
tecture qui ne fait pas partie du dit �centre historique� ni des 
zones rurales peu denses, marquant une sorte de transition 
entre les deux.

Le centre historique de Manica est facilement identi! able par 
son plan urbain en quadrillage et par le système constructif 
de la plupart des édi! ces qui date d�une époque antérieure à 
l�indépendance du pays en 1975. 

Edi! ces publics, de vente de produits et aliments

On trouve, non pas seulement dans le centre urbain de la 
ville mais aussi épars dans la zone péri-urbaine, générale-
ment à côté des routes pour avoir accès à l�électricité pu-
blique, un modèle d�édi! ce de commerce constitué d�une 
pièce et d�un portique extérieur.

Comme l�a expliqué l�Architecte Luís Lages en le mention-
nant dans son �uvre « Era uma vez uma palhota »(1), ce 
genre de maisons avec une toiture « en girouette » résultent 
normalement de volumes complexes, par une construction 
successive de pièces avec différentes toitures. Ils re$ ètent 
non seulement la tentative de copie de certains édi! ces colo-
niaux à bas coût, mais aussi la méconnaissance de techno-
logies de construction.
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2.2.2 Architecture populaire péri-urbaine

Fig.82 Schéma de la croissance progressive de 
la maison «en girouette». Source: «História da 
casa moçambicana, Era uma vez uma Palho-

ta»: Bruschi, Sandro; Carrilho, Júlio; Lage, Luís 
- UEM - edição FAPF, Maputo 2005.

(1) «História da casa moçambicana, Era uma vez uma Palhota»: Bruschi, 
Sandro; Carrilho, Júlio; Lage, Luís - UEM - edição FAPF, Maputo 2005



Ce modèle avec abri est fondamental dans la création de 
rencontres sociales spontanées et autres activités qui s�y rat-
tachent, telles que la vente ambulante et informelle d�autres 
aliments comme les fruits, cannes à sucre entre autres. 

Maisons privées 

Cette typologie se rapproche de celle des établissements in-
formels étant donné que, dans ce cas, ils sont installés dans 
des champs achetés ou loués à la Mairie.

Les constructions situées dans les zones périphériques de 
la ville de Manica ou péri-urbaines, sont des établissements 
qui partagent des caractéristiques avec les établissements 
informels. Dans la grande majorité des cas, le sol ou �par-
celle� est négocié avec la Mairie mais avec une absence de 
formalité à presque toutes les étapes:

- il n�existe aucune alimentation en eau ou électricité dans 
ces zones.
- les constructions se conforment rarement à la réglementa-
tion urbaine imposée par la Mairie. 
- les constructions sont érigées dans un cadre familial/do-
mestique, sans avoir recours à l�aide de techniciens comme 
des ingénieurs, architectes, dessinateurs civils, constructeurs 
ou maitres d��uvre
- dans la plupart des cas les constructions ont un aspect/ca-
ractère inachevé à cause d�une limitation du budget et d�un 
manque de connaissances approfondies en construction 
- Ce caractère inachevé a pour origine une modi! cation et 
une perte du savoir constructif local (ou culturelle parce que 
les ouvriers sont restés malades ou par manque de motiva-
tion/problèmes sociaux)

En conséquence, la plupart du temps les habitations n�ont 
pas d�enduit en raison du coût du ciment et elles ne sont 
presque jamais peintes ; les joints de maçonnerie sont trop 

Fig.84 Photo de une maison populaire 
dans le quartier Vumba, Manica.

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro
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Fig.85 Photo de une maison populaire 
dans le quartier Vumba, à Manica.

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro



épais et on constate un mélange avec du sable à l�excès, ce 
qui entraine une érosion accélérée de la brique et de la paroi 
(voir ! g.86). 

De même le coût des cadres de fenêtre pousse les habitants 
à refermer les ouvertures avec des briques, en espérant 
qu�un jour ils pourront les rouvrir. Cependant, elles restent 
généralement dans cet état pendant plusieurs années, ce qui 
entraine de mauvaises conditions d�habitation (peu de ven-
tilation et luminosité). Le revêtement du sol est également 
toujours en terre compactée mais sans stabilisation, dû au 
coût du ciment et au manque de connaissances pour une 
alternative. Les soubassements sont faits avec des briques 
cuites locales, qui entraîne des in! ltrations par capillarité 
dans les murs. 

Dans certains cas et en particulier dans les marchés et 
certains édi! ces publics, la construction est faite avec des 
bambous et du �capim� (la chaume) sans aucun traitement 
ou compétences techniques. La conséquence est un rapide 
pourrissement du bambou et de ce fait, la précarité de l�édi-
! ce et une mauvaise réputation du matériau au niveau so-
cial.

Ce type de construction présente néanmoins un aspect po-
sitif important : la spontanéité du montage/démontage et le 
sens commun dans l�organisation spatiale. 
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Fig.86 Chambre en construction au Vumba 
Lodge, dans le quartier Vumba, Manica.
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro



Fondations

Constituées de blocs de ciment produits de manière artisa-
nale, la plupart du temps avec un ajout excessif de sable, ou 
avec de la maçonnerie de pierres (en désuétude pour des 
raisons de transport/coût et par la substitution du bloc de 
ciment).

Murs/Parois

�Matope�, est tout ce qui est considéré comme un mélange 
de terre naturelle sans additifs de ciment ou autre stabilisant 
chimique. Parce que la terre à Manica est riche en argiles, 
elle est habituellement utilisée dans la fabrication de briques 
d�adobe avec des moules en bois, trouvé à la vente sur le 
marché informel.

Ces briques de 25x11x9cm sont utilisées de deux façons : 
crue ou cuite.

La brique crue est ! xée avec du mortier de terre argileuse 
sans stabilisateur et recouverte de peinture de �Matope�, une 
sorte de lavis d�argile naturelle avec divers pigments (voir 
page.70/71). 

La brique cuite est cuite dans des fours artisanaux (voir 
chapitre 2.2.1 Typologies) qui très souvent n�atteignent pas 
800°C, température insuf! sante pour cuire l�argile. Elles 
présentent donc une résistance très faible à l�impact, à la 
compression et à l�érosion de l�eau. Elles se défont/s�effritent 
généralement avec une simple traction manuelle ou en les 
laissant tomber à une hauteur d�environ 1 mètre. 

Les murs fabriqués avec ces briques cuites hourdées au 
mortier de ciment, très souvent avec des joints d�une très 
grande épaisseur, sont ensuite recouverts avec un enduit 
au ciment. Très souvent, les habitants locaux n�ont pas de 
moyens économiques suf! sants pour cette ultime étape. 
C�est pourquoi, ils ne sont pas recouverts et sont exposés 
aux pluies, à l�érosion du vent et aux animaux. Parce que 
le mortier a un comportement et une résistance différente 
des briques cuites, on trouve des pathologies comme l�éro-
sion drastique de la brique (voir ! g.89). Inévitablement, cela 
donne lieu à des ponts thermiques et à des problèmes plus 
graves de résistance structurelle en cas d�incendie ou de 
tremblement de terre (voir Annexe VIII - Zone de vulnerabilite 
sismogra! que au Mozambique). 

Fig.88 Production artisanale d�adobes 
à Manica.

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.87 Maison populaire en zone rurale, 
Manica. 

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.89 Typique mur en briques cuites 
avec du mortier de ciment, Manica. 

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.90 Atelier informel de charpenterie à Ma-
nica. Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro
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Fig.91 Roseau (Capim) prête à l�emploi pour 
la couverture, Manica (voir processus page 
suivante). 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.

Ouvertures  (portes et fenêtres)

Généralement fabriquées dans des ateliers informels avec 
du bois indigène - Umbila, Chamfuta ou Panga Panga � mais 
dif! cile à trouver à cause de la déforestation ou des bois pro-
venant de forêts contrôlées dans le Massif de Penha Longa 
et sur la EN.6 sur le chemin de Chimoio, comme l�eucalyptus 
et le pin, qui sont plus accessibles économiquement mais 
moins résistants à l�humidité et aux termites. Dans la zone 
urbaine, on peut également trouver des portes et fenêtres 
industrielles en fer ou acier inoxydable provenant de Maputo 
ou produites localement par des artisans.

Toitures

Structure en bois d�eucalyptus ou dans le meilleur des cas 
avec des bambous disposés en position radiale et couverts 
avec de la roseau (! g. 91). Quand elles sont faites par des 
maitres d��uvre, elles sont disposées en plusieurs couches 
avec suf! samment de régularité et de résistance. Elles 
peuvent durer de 1 à 15 ans (! g. 92). 

Fig.93 Forêt contrôlée d�eucalyptus par 
la société INFLOMA, à Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.

Fig.92 Hôtel sur les rives du 
Bayou Chicamba, Manica.

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig.94/95/96 Processus de préparation de la Roseau (Capim) à utiliser dans la couverture, à Manica. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.97 Schéma des étapes de la construction d�une maison populaire. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.98 Forêt d�eucalyptus en Serra Penhalonga, Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Les rituels du �Matope�

Le �Matope� est utilisé dans la fabrication de briques d�adobe 
mais aussi dans le revêtement des murs d�adobe. 

Le revêtement ou peinture d�argile expansée utilise différents 
pigments généralement présents près des sources ou dans 
les nappes phréatiques ou des zones agricoles retiré un peu 
plus de 50 cm de profondeur.

Ce « matope » est mélangé à de l�eau dans une quantité 
suf! sante pour lui donner une texture visqueuse de type 
badigeon, appliqué à la main ou avec un tissu.

On trouve ces pigments dans la zone péri-urbaine et rurale 
de la ville de Manica mais aussi dans les zones plus élevées 
de la montagne, à quelques kilomètres du centre de la ville. 

Durant notre enquête, nous avons découvert une variété de 
pigments, comme les ocres - rouges et oranges - les plus 
courants, mais aussi des oxydes comme les jaunes, tout 
comme les plus rares - bleus, verts, dorés, blancs et noirs. 
Quand ils sèchent, certains des pigments, comme le bleu et 
le vert, oxydent et prennent une coloration jaune. 

Les peintures sont appliquées sans additifs ni stabilisants. 
Elles sont donc exposées aux intempéries naturelles et à 
la friction et disparaissent facilement au bout de quelques 
mois. Cette variation et perte de coloration des �matopes� 
offre aux femmes africaines l�occasion d�effectuer le rituel 
de la peinture qui dure un jour : entre jeux, blagues et repas 
avec la famille, recouvrir et réparer quelques bancs à l�inté-
rieur et à l�extérieur de la maison. 

Ce  rituel se transmet de génération en génération et se re-
nouvèle tous les trois mois à des dates festives comme par 
exemple le jour de l�indépendance.

Fig.101 Photo de pigments trouvés dans la ville 
de Manica et de la Sierra Penhalonga, Manica. 

La gamme se rapproche des ochres, rouge, 
verts, dore et noir. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo carneiro.

Fig.99/100 Photo de l�extraction locale de 
pigments trouvés dans les zones des eaux sou-
terraines ou des cultures agricoles, dans la ville 

de Manica et de la Serra Penhalonga.
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro.
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Fig.102 Graduation des Matopes trouvés dans la Sierra Penha Longa, Manica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.103/104 Photo de peintures avec du �Matope� dans la province de Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig.105 Photo de peintures avec du �Matope� dans une maison traditionnelle populaire, quartier de Manhate, Manica. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.106 Femmes mozambicaines à appliquer les peintures avec du �Matope� dans la Ville de Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.107 Photo de Femmes mozambicaines à appliquer les peintures avec du �Matope�, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.108 Maison populaire dans la Serra de Penha Longa, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Les formes géométriques simples des établissements de-
viennent des archétypes car elles traversent différentes 
époques et contextes culturels. (1) 

Ces formes architecturales archétypales in$ uencent aussi 
les contextes et marquent la présence, dans la mémoire 
collective, d�un lieu. Par leur force symbolique et représenta-
tive, elles in$ uencent aussi « l�imaginaire » des constructions 
contemporaines.

On trouve dans Manica de nombreuses interprétations 
contemporaines de l�architecture traditionnelle, celles-ci 
étant la plupart du temps une approche purement formelle, 
éloignée � du point de vue des connaissances ou du déve-
loppement constructif - des techniques locales. On constate 
des références explicites à la �paillote� (hutte), à sa forme cir-
culaire avec un toit conique, principalement dans les hôtels 
et villages vacances pour attirer les touristes à la recherche 
d�aspects culturels locaux plus particuliers et authentiques.

Dans la plupart de ces interprétations, la forme circulaire 
populaire et traditionnelle du plan est maintenue, mais le 
système constructif change. Des briques de terre crues 
recouvertes de terre de la culture constructive tradition-
nelle, on passe à l�utilisation de briques de terre cuites avec 
des enduits de ciment et dans certains cas, des briques de 
ciment également avec des enduits de ciment et peintes 
avec des peintures acryliques.

Dans ce cas, les toitures sont généralement faites de 
chaume traité (espaces ouverts pour les restaurants) ou 
fréquemment avec des tuiles en céramique (chambres d�hô-
tels), un matériau industriel importé de pays voisins et non 
traditionnel au Mozambique.

Fig.109 Logements de particuliers 
dans le quartier Josina Machel, à Manica.

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.110 Chambre au Manica Lodge, à Manica.
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.111 Restaurant et boucherie
dans le quartier 25 septembre, à Manica.

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

(1) MENEZES, Carlos: Myth and cosmogony in the conception of the Mozambi-
can settlement in Carrilho, Júlio; Bruschi, Sandro; Menezes, Carlos; Lage, Luís 
(2004): Traditional informal settlements in Mozambique. UEM: Maputo.
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Fig.112 Murs en briques cuites avec enduit du ciment peint. Chambre à Vumba Lodge, à Manica.
Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro
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Il existe également quelques cas de construction cylin-
driques faites avec des plaques métalliques ainsi qu�une 
toiture métallique, ce qui complique et altère le système 
constructif traditionnel, qui utilise le chaume pour rafraîchir 
l�intérieur des habitations.

De même l�assemblage et les détails constructifs que la 
plaque métallique requiert pour arriver à une forme conique 
et circulaire, complique et retire son ef! cacité au système 
traditionnel. 

Les formes et l�organisation des constructions populaires 
traditionnelles répondent aux questions de cosmogonie mo-
zambicaine, qui dictent la relation de ce qui est édi! é avec 
les éléments naturels et sont une réponse de �sens com-
mun� aux questions bioclimatiques. 

Les briques de terre crue proviennent du sol et toute la 
construction est faite avec des matériaux fournis par la terre. 
De ce fait, il apparait une architecture fortement lié à l�agri-
culture, aux cycles de la nature et aux différentes saisons de 
l�année. 

Cela montre que la culture de la terre crue, d�un système 
constructif populaire stabilisé dans le temps et en harmonie 
avec la nature se trouve actuellement dans un fort processus 
de transformation et est en train de disparaître. (Fig.114).

Fig.113 Logements de particuliers
dans le quartier Josina Machel, à Manica.

Source: Alina Jerónimo, Paulo Carneiro

Fig.114 Illustration du cycle des matières pre-
mières. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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QUARTIER JOSINA MACHEL � Amélioration d�un 
établissement informel

L�un des objectifs du réaménagement du Quartier Josina 
Machel à Manica depuis 2002 fut la réglementation des 
droits de propriété, l�accessibilité d�utilisation des terres des 
habitants et la mise à disposition d�infrastructures de base.  
Cette expérience a réuni les habitants locaux et les tech-
niciens, avec le soutien de la Coopération technique alle-
mande pour le développement (GTZ),  la Faculté d�archi-
tecture et de plani! cation physique de l�Université Eduardo 
Mondlane et encore la Municipalité de Rome (Commune de 
Rome � Italie). 

Dans le quartier, vivent près de 16% de la population de la 
municipalité, est implanté un ensemble de maisons indivi-
duelles, majoritairement avec des murs en terre crue, des 
briques cuites ou blocs de ciment et sable, un toit en chaume 
ou plaques de zinc, l�exigence de qualité d�habitation n�est 
pas élevée mais en général acceptable. Dans ce quartier  
manquait une urbanisation de base comme par exemple des 
routes, des drainages ou l�eau canalisée. Pour cette inter-
vention, dans une première phase, on a pris en considération 
près de 250 champs dans une zone informelle du quartier 
Josina Machel d�environ 32 hectares.

L�importance de la participation communautaire au réa-
ménagement urbain

Ce projet a eu pour méthodologie des réunions et séminaires 
pour la sensibilisation des politiques et la formation des tech-
niciens et une formation technique des habitants du quar-
tier de façon à ce qu�ils puissent participer aux travaux de 
réaménagement urbain. Lorsque cela était nécessaire, des 
ajustements ont été fait dans la délimitation des champs pour 
permettre l�amélioration des rues publiques et suggérer le 
transfert des constructions qui se trouvaient dans des empla-
cements non constructibles, comme par exemple en dessous 
de lignes à haute tension et dans des zones de forte pente.
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Fig.115 Image virtuel logement social 
UN-Habitat, à Manica.

Source: UN-Habitat, 
Focus on Mozambique Repport.

Coopération UN-HABITAT 

Le programme des Nations-Unies pour les établissements 
humains, UN-HABITAT, en partenariat avec la mairie de Ma-
nica, met en place un projet visant à développer l�esprit d�en-
treprise des femmes pauvres des zones rurales à Manica au 
travers de l�accès à la terre et à une habitation décente. 

Cet accord encore en cours de développement a un budget 
de 123.569,00 �  (1)

Les résultats espérés sont les suivants: 

1. Création d�organisations sociales et institutionnelles, tout 
comme la capacité de gestion ! nancière pour la création 
d�un Fonds d�habitation sociale dans la ville de Manica
2. Projet et construction d�au moins 30 maisons à bas coût, 
de bonne qualité et avec une technologie améliorée pour 
une résistance aux tremblements de terre. 

Les données d�UN-Habitat indiquent que, dans les zones 
urbaines, près de huit habitants sur dix vivent dans des 
établissements informels. Toujours d�après eux, un projet de 
fonds rotatif sera mis en place: �A mesure que les personnes 
vont développer l�emprunt, ces valeurs récupérées vont ser-
vir pour la construction de nouvelles maisons et de manière 
répétitive, cela s�étendra aux personnes les plus démunies�.  

L�UN-Habitat classi! e comme établissements informels les 
zones sans voirie, sans accès à l�eau potable, sans liaison/
jonction à une voie publique et avec des terrains non délimi-
tés. 
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(1) données de référence disponibles sur Odamoz, Base de données de 
l�aide publique au développement au Mozambique - http://www.odamoz.org.
mz/?locale=es.
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Fig.116 Image virtuel logement social 
UN-Habitat, à Manica. 

Source: UN-Habitat, 
Focus on Mozambique Repport.

Le projet de coopération de l�UN-HABITAT en cours, a fait 
l�objet d�une étude préalable très complète sur l�impact de 
cette technique au niveau local avant la construction des ha-
bitations en utilisant des BTCS, briques de terre comprimées 
et stabilisées appliquées avec des techniques antisismiques. 
Les maçonneries de briques étant très utilisées et connues 
par les locaux, l�impact de cette nouvelle technique a été 
positif. 

Il a pour but d�appuyer/de soutenir les interventions d�atté-
nuation locale a! n de réduire la vulnérabilité aux tremble-
ments dans la province de Manica:

- Réalisation d�une évaluation des dégâts post-tremblement 
de terre / étude de viabilité/ élaboration de directives pour 
des constructions résistantes aux tremblements dans la cam-
pagne 

- Développement et diffusion de la sensibilisation / matériels 
didactiques, tout comme des recommandations techniques 
pour la réduction du risque de tremblement dans la construc-
tion des habitations ;

- Développement de projets d�architecture à bas coût adap-
tés aux conditions du district de Manica en coordination avec 
les autorités locales et transmission d�activités de capacités 
constructives aux communautés vulnérables ;

- Mise en place d�une formation pratique qui consiste en la 
construction de 30 maisons antisismiques et formation adap-
tée avec des maitres d��uvre locaux ; 

- Soutenir la création de mécanismes ! nanciers municipaux 
pour permettre aux femmes et groupes vulnérables d�avoir 
accès à des prix accessibles et des maisons résistantes aux 
tremblements de terre.



Construction de l�Ecole Jecua et de 5 maisons pour les 
professeurs dans le quartier  Manhate 

Antérieurement au projet de l�UN-Habitat et faisant par-
tie d�un projet de coopération allemand avec la GTZ, et la 
mairie de Manica, une école d�enseignement secondaire a 
été construite avec : une salle multifonction, une salle de 
bain, une salle des professeurs, 10 salles de classe pour 30 
élèves chacune et 5 habitations adjacentes pour les profes-
seurs. 

La construction des édi! ces a été réalisée avec des briques 
standard de ciment, enduites de mortier de ciment, un dal-
lage en ciment et une toiture avec structure de poutres en 
acier et plaques de zinc.  

Il s�agit très certainement d�une technique rapide et facile à 
exécuter mais qui dépend de moyens et matériaux qui ne 
sont pas locaux. Ils doivent tous être importés d�autres villes 
ou même d�Afrique du sud, ce qui augmente la dépendance 
vis à vis de l�extérieur. 

Maisons modèles pour l�utilisation des BTCS 

Durant le projet d�étude et les expériences pratiques de 
production des BTCS pour le projet UN-Habitat, un prototype 
a été réalisé en parallèle avec quelques maisons modèles et 
bancs publics construits avec ce nouveau matériau dans une 
nouvelle zone d�urbanisation pour l�habitation du quartier de 
Manhate. 

Durant le processus, il manquait des connaissances des 
règles de base comme les détails des assemblages et les 

Fig.120 Expérience d�application de murs auto-
portants de BTC, à Manica.

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.121 Groupe des salles de classe, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.118/119 Intérieur de l`école Jecua, à Ma-
nica. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.117 Logements pour les 
enseignants de l�école Jecua, à Manica. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.123 Mur de BTC avec du mortier de ciment, 
à Manica.

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

spéci! cités de résistance antisismique, la protection contre la  
capillarité ou même dans quelques parties l�inexistence ou la 
mauvaise application des joints de connexion. 
La mauvaise qualité du résultat de l�expérience a mené à 
une perte de con! ance et à miser sur l�application d�un sys-
tème de portique dans la construction des maisons modèles, 
un système déjà très utilisé dans toute la ville, fruit de l�in-
$ uence de la construction moderniste et coloniale. 

Pendant ces expériences, le manque d�un accompagnement 
technique spéci! que en techniques constructives de terre a 
limité l�ef! cacité d�une technique jusqu�à présent inconnue. 
Il n�y a pas eu de contrôle de qualité spéci! que que ce soit 
dans la production des briques ou bien lors de l�application 
! nale dans le prototype.

Le résultat fut l�utilisation d�un portique réalisé avec des 
BTC, sans tirer parti de la capacité autoportante des briques. 
La dureté du mortier de liaison contraste avec la capacité 
d�adaptation thermique et d�absorption de l�humidité de la 
brique, ce qui peut générer des incompatibilités de compor-
tement et des ! ssures aux jointures/jonctions. 

L�application de différentes inclinaisons à différents niveaux 
et directions de la toiture peut également générer quelques 
problèmes de ponts thermiques et in! ltrations. 

Malgré les limitations des connaissances techniques, l�avan-
cée dans le prototype a quand même permis à Manica 
d�adopter une nouvelle technique et la production de briques 
plus écologiques (Selon tableau Ef! cacité Énergétique, 
étude d´Auroville Institut de la terre, voir Annexe XII) qui 
évite l�utilisation des répandues briques cuites avec la défo-
restation incontrôlée qui en découle. Elle a également servie 
d�importante base d�étude pour des projets futurs.

Fig.122 Expérience d�application de murs auto-
portant de BTC, à Manica.

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.124 Maison construit avec du mortier 
de ciment, à Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



3. FFH - DÉVELOPPEMENT

« Savoir Faire traditionnel et essais contemporains � 
deux face d�une même pièce »

Dans le district de Manica, pour des raisons géographiques 
et climatologiques, il existe une différence de température de 
7 à 10°C en moyenne avec la côte mozambicaine car la ville 
de Manica se trouve à 800m d�altitude et dans des zones 
montagneuses.

Les résultats des caractéristiques de terre furent un premier 
élément dans la compréhension de l�utilisation d�une tech-
nique constructive adaptée au contexte local.

Les premières analyses de terre effectuées dans le labora-
toire de CRAterre (voir Annexe I) ont été con! rmées par des 
tests de terrain à Manica (voir Annexe II). Dans l�analyse de 
laboratoire, la terre présentait 35% d�argiles, 15% de limons 
et 50% de sables. Dans les essais de véri! cation sur le ter-
rain, les résultats signalent des caractéristiques similaires. 

En complément et comme con! rmation de ces résultats, 
il était fondamental d�effectuer une analyse des cultures 
constructives locales, tout comme leur évolution dans l�his-
toire récente (voir chapitre sur l�architecture traditionnelle). 

L�architecture traditionnelle est faite avec des briques de 
terre, enduites de « matope » (enduit d�argile et de sable) et 
peintes avec des argiles de couleur. Le toit est en chaume, 
contrairement aux régions centrales de Sofala et aux zones 
cotières du Mozambique (Maputo, Beira jusqu�à Cabo Delga-
do) où sont utilisés en grande quantité des torchis de bam-
bou ou de bois et de terre et où les enduits d�argiles colorées 
ne sont pas si fréquents.  (voir la carte du Mozambique et du 
Zimbabwe sur la page 24/25).

L�utilisation généralisée de briques de terre et la prépondé-
rance des peintures avec des argiles colorées, renforcée 
par les caractéristiques naturelles de la terre locale, nous a 
conduit à l�application des maçonneries pour la construction 
des murs du futur édi! ce.

Dans le district et la province de Manica, les « briques de 
terre moulée » (BTM) sont principalement utilisées pour la 
construction de �cuisines circulaires� (quand le construc-
teur est d�une génération plus ancienne) où dans la grande 
majorité des cas, elles sont brulées dans des fours artisa-
naux (kilns), pour l�application d�enduits de ciment, ce qui 
consomme beaucoup de bois. De ce fait, le district de Ma-
nica présente un des seuils les plus élevés de déforestation 

Fig. 126 Vue du centre de Manica 
visée la Montagne Vumba. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 125 Vue aérienne de la montagne Vumba, 
Penha Longa et Chimananpere, Manica.
Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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et l�érosion des sols qui en découle. 

Dif! cultés dans l�utilisation de la terre crue à Manica

Dans un premier temps, ce fait nous a amené à l�utilisation 
de BTM (briques de terre moulée), qui furent rejetées par la 
communauté locale. 

Suite à la guerre civile au Mozambique qui coïncida avec 
la période de postindépendance, une grande partie des 
techniques constructives traditionnelles dans la province de 
Manica tombèrent en désuétude ou furent altérées de façon 
inadéquate par l�introduction incomplète de connaissances 
constructives modernes à son époque, comme la « cuisson 
de briques » ou l�application d�enduits de ciment sur des 
briques mal cuites, à une température insuf! sante, ce qui 
provoquait une rétention d�humidité dans les briques et de ce 
fait un décollage et ! ssuration de l�enduit de ciment et qui lui 
donnait une mauvaise réputation au sein de la communauté 
locale moins instruite.

Simultanément les briques de terre moulée (BTM) ou 
« briques brutes » sont source de mythes et discrimination 
sociale dans le district de Manica. Nous pouvons constater 
une « hiérarchisation sociale » des techniques construc-
tives et matériaux, enracinés dans des questions culturelles 
anciennes, antérieures à l�indépendance et qui subsistent 
encore aujourd�hui. 

On considère que la « brique crue » appartient à la couche 
sociale la plus défavorisée d�un point de vue économique et 
intellectuel ; la « brique brulée » représente déjà une majorité 
de la société et l�application d�enduits de ciment sur les 
« briques brulées » est le fait de la tranche la plus favori-
sée de la société. L�utilisation de briques de ciment repré-
sente une minorité encore plus favorisée économiquement 
et apparemment « instruite ». Ce qui donne une place au 
béton pour les grandes �uvres publiques du gouvernement 
comme les ponts et les infrastructures.

Les principales dif! cultés en ce qui concerne l�acceptation de 
notre travail étaient liées à notre tentative de réintroduire les 
« briques de terre moulée » ou « briques brutes » dans une 
« construction contemporaine » offerte par une organisation 
internationale.

D�un point de vue local, notre construction devait représenter 
ce que l�organisation internationale « riche » pouvait offrir 
de plus « moderne » aux locaux, re$ étée par la durabilité du 
béton armé et de l�utilisation d�enduit de ciment. 

Cette méthodologie de « l�offre » mainte fois adoptée par 

Fig. 127 Maison populaire avec des murs en 
briques cuites et enduites de ciment,

pathologies des différences thermiques, de 
capilaritè et de travail de différents matériaux, 

à Manica. 
Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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des organisations internationales, a conduit au niveau local 
à une dépendance toujours plus importante des donations 
extérieures qui normalement n�ont pas un impact local sur le 
plan technologique, environnemental, social, culturel ou éco-
nomique, ou bien il ne s�agit pas de projets durables en dépit 
de leurs bonnes intentions initiales. Il y a quelques cas au 
Mozambique, d�ONG et d�agences internationales, qui soit 
par une méthodologie erronée, soit dû à des circonstances 
diverses, ont été amenées à laisser des projets inachevés ou 
même à ne pas les commencer, bien que dans la plupart des 
cas ils aient été soutenus et/ou aient reçu des donations et 
des investissements économiques.

Comme il n�existe généralement pas de suivi des projets, 
les organisations abandonnent le pays et s�installe alors un 
sentiment de mé! ance réciproque entre les locaux et les 
étrangers. À titre d�exemple de ce que l�on vient de dire, il y 
a eu un projet d�une organisation internationale qui a fait don 
d�une construction d�une école à Manica et comme l�accès 
était dif! cile pour les enfants, elle a fourni aussi un mini-bus. 
Quand le véhicule est tombé en panne, la maintenance n�a 
pas été possible et les enfants n�ont pas pu aller à l�école.

Notre méthodologie s�est appuyée sur une information lente 
et progressive de la communauté locale sur les possibilités 
techniques, économiques et environnementales de la culture 
constructive traditionnelle et de l�introduction de petites for-
mations techniques de clari! cation/de présentation. 

D�un rejet total des briques de terre crue, il est apparu la pos-
sibilité de monter une petite ligne de production expérimen-
tale de briques de terre comprimée stabilisée (BTCS) qui soit 
intéressante pour l�Association communautaire locale (GDM) 
et représente une « innovation » technique au niveau local. 

Lentement, on est passé d�un manque de con! ance géné-
ralisé sur les mélanges de terre locale avec du ciment et la 
phrase répétitive « tout le monde sait qu�il faut brûler la terre 
pour la mélanger au ciment » à une acceptation progressive 
de cette technique et de son potentiel économique et cultu-
rel. 

Dans le chapitre suivant, nous tentons d�expliquer la ren-
contre de différentes logiques et exigences culturelles, orga-
nisatrices et les techniques qui ont composé ce riche proces-
sus et projet d�étude.
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Première visite � Présentation

Dans une première phase, nous avons dû faire face aux 
attentes exigeantes des bailleurs de fonds du projet, princi-
palement en ce qui concerne les questions de budget et de 
calendrier et constater une totale absence de méthodologie 
ou de motivation quant à une « Construction dans une lo-
gique de développement durable ». Ces facteurs associés à 
une immense exigence et contrôle bureaucratique de la part 
des « donateurs » et le refus de l�utilisation de la 
« terre crue » de la part de la communauté locale nous a 
laissé penser que ce n�était probablement pas le meilleur en-
droit pour la construction en terre, bien que paradoxalement 
il présentait un patrimoine populaire considérable dans cette 
matière

Nous avons alors décidé de mettre en pratique une métho-
dologie où la communauté locale serait au c�ur du pro-
cessus créatif, où il existerait un gain potentiel d�instruction 
technique et également économique.

Ainsi dans une première phase et visite (août 2011) de pré-
sentation et explication à l�Association communautaire locale 
des caractéristiques de la terre locale et de son potentiel 
(Fig.128/129), nous étudions et écoutons les doutes tech-
niques et les craintes, les motivations et attentes locales en 
relation à ce projet. Les caractéristiques du projet du Centre 
communautaire et du lieu de sa construction nous ont orien-
tés vers le choix des BTC�S.

Un autre projet de l�organisation Un-Habitat pour des rési-
dences existait déjà à l�emplacement du nouvel édi! ce (voir 
chapitre 2.3) et dans le futur il pourrait y avoir une construc-
tion de résidences à bas coût également par une collabora-
tion entre cette organisation et la municipalité. 

Comme il y avait déjà eu une ouverture de la part de la 
municipalité par l�utilisation des BTC�S, nous avons donc 
opté pour le choix des BTC�S, en accord avec l�Association 
communautaire et avec quelques données de la municipa-
lité, pour leur potentiel dans la création d�une ligne de pro-
duction locale. Ce potentiel de création de postes de travail 
et de formation technique a motivé la communauté locale et 
généré à partir de là une plus grande ouverture à l�utilisation 
de briques de terre et autres matières locales comme les 
cannes et les enduits de terre et peintures d�argile.

Lors de cette première visite, nous avons également pro-
cédé à l�élaboration d�une carte programmatique des fonc-

Fig. 129 Conférences et présentation du pro-
gramme FFH et la faisabilité de la construction 

avec des technologies en terre, à Manica. 
Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 128 Réception de GDM à la entrée de la 
Ville Manica. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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tions et des possibles espaces nécessaires à l�édi! ce du 
Centre communautaire. Conjointement avec l�Association 
communautaire, nous avons élaboré des dessins explicatifs, 
maquettes pour la visualisation des volumes et échelles et 
effectué de nombreuses visites à l�emplacement d�où nous 
avons fait quelques simulations de ce que serait le nouveau 
Centre communautaire (voir ! g.130/131). Lors de cette visite, 
nous avons également élaboré tout le calendrier du projet et 
les phases de ligne de production des BTC�S et matériaux et 
outils nécessaires.

Résidence permanente à l�emplacement � premières 
formations sur les BTC�S 

Les premières formations techniques ont subi un retard 
conséquent sur le calendrier pour des raisons bureaucra-
tiques et ! nancières, ce qui a permis une étude approfondie 
de la culture constructive des matériaux locaux.

Lors de ces premières formations, nous expliquons la ligne 
de production des BTC�S, le potentiel et les limites de la 
technique et commençons, avec l�Association communau-
taire locale (GDM) à choisir des travailleurs, acheter les 
matériaux et outils et la construction des éléments principaux 
pour la ligne de production comme le tamis, les palettes et 
la construction de l�espace/chantier pour la production de 
briques.

Nous avons procédé à une recherche sur plusieurs possibi-
lités de machines de compression et avons ! nalement opté 
pour la machine Aggenbar, dessinée et construite pour le 
CUT (Centre de technologie de l�Université de Free State, 
à Bloemfontein, Afrique du sud). Cette machine manuelle 
présentait d�innombrables petits problèmes, de la taille des 
briques à la rupture permanente des roulements et petites 
pièces, ce qui a donné lieu à de légers retards dans la pro-
duction des briques. En dépit de cela, la qualité du méca-
nisme de compression et des briques elles-mêmes a encou-
ragé dans l�utilisation de cette machine, ainsi que toute l�aide 
et la collaboration du CUT pour la résolution des problèmes.

La première phase de formations pratiques était liée à l�éche-
lonnement de la ligne de production et aux tests de granulo-
métrie et quantité de matériaux dans les mélanges (argiles, 
sable et ciment), ainsi que la compression des densités et 
poids des briques, leurs dimensions et le contrôle de la qua-
lité (Fig.132/133).

Ensuite, nous élaborons des tests locaux basiques de péné-
tration, abrasion, compression humide, module élastique et 
submersion/séchage, mais aussi des tests de coloration des 

Fig.131 Centre d�accueil dans un atelier de 
dessin, Manica. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 130 Dir général du centre d�accueil dans 
un atelier de dessin, manica. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 132 Tests de submersion / séchage 
des BTC´s, Manica. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

88



Fig.133 Étudiant effectuant les essais aux premiers essais de $ exion de BTC´s, Manica. 
Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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briques et de l�élaboration de mortiers (Fig.134).

Ces tests ont eu pour principal objectif d�expliquer et de 
montrer aux travailleurs et à la communauté locale les limites 
et le potentiel des BTC�S. La certi! cation de ces mêmes 
briques par une entité indépendante a été exigée par les �do-
nateurs� du projet et par l�entreprise de construction imposée 
par ceux-ci. Les attentes de la communauté locale ont été de 
loin dépassées et la con! ance par rapport à cette technique 
a augmenté progressivement ainsi que la con! ance et la 
motivation démontrée par les travailleurs dans leur domaine.

Phase de production

Durant la phase de production, quelques problèmes sont 
d�abord survenus quant au choix des travailleurs, certains 
ayant été congédiés pour vol de matériel présent dans les 
locaux, mais ils ont rapidement été réglés. Jusqu�à la ! n de 
la production, nous n�avons plus eu aucun problème de ce 
type, très fréquent dans la société mozambicaine économi-
quement très défavorisée.

Le plus grand dé!  durant la phase de production, généra-
lement bien relevé par les travailleurs, était les horaires de 
travail même s�il y avait de petits retards ou absences ponc-
tuelles dues à la malaria, très commune à Manica.  Un autre 
dé!  dans l�optimisation de la production fut l�organisation 
des pauses pour le déjeuner, facteur très important dans la 
culture du travail à Manica. Dans une zone défavorisée et 
où une grande partie de la population souffre de la faim, il se 
trouve que la rémunération la plus importante et grati! ante 
est le déjeuner et l�on peut même dire que le choix d�un 
bon « cuisinier » a été essentiel pour la motivation des tra-
vailleurs durant le mois et demi de la production des briques.

Ainsi, trois mois se sont écoulés entre le début des forma-
tions, la construction du chantier et la ! n de la production 
des briques.  Ce fut un dé!  que le groupe a relevé haut la 
main, ce qui a donné lieu à un sentiment de respect entre les 
diverses parties pour avoir participé à un objectif commun 
enrichissant pour tous. 

Certi! cation des briques 

A la ! n de la production de 22 600 briques, nous avons eu 
recours à un laboratoire indépendant (ANE) sur la demande 
de l�organisation « donatrice » du projet et de l�entreprise de 
construction. Il a effectué des tests de compression sur 25 
briques ainsi que des analyses géotechniques du sol. Les 
résultats de la résistance à la compression des briques est 
d�environ 6Mpa (7 jours de traitement) et 8 Mpa après 28 

Fig. 134 Travailleur en formation à effectuer 
l´essai de résistence du mortier pour la pose 

des BTC´s, Manica. 
Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 135 Travailleurs à produire des BTC´s, 
Manica. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 136 Stockage et de cure séche des BTC´s, 
Manica. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig. 137 Lab ANE. Étude du sol et de sa granulometrie et essais de la 
résistance à la compression (séche et húmide) des BTC�S, à Chimoio. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

91



Fig. 138 Lab ANE. Étude du sol et de sa granulometrie et essais de la 
ésistance à la compression (séche et húmide) des BTC�S, à Chimoio. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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jours de traitement et séchage (voir annexe II) et l�analyse 
du sol con! rme notre première analyse effectuée dans le 
laboratoire CRAterre en ce qui concerne ses composants et 
quantités.

Cette certi! cation a permis l�acceptation et une plus grande 
ouverture de la part du « milieu formel » ; des entreprises 
de construction (l�entreprise exigeait une résistance à la 
compression de 7Mpa) et des organisations internationales 
à un processus de formation et d�instruction des travailleurs 
sans formation préalable sur le sujet, ce qui a contribué à 
une con! ance croissante dans notre travail dans la ville de 
Manica.  Un produit fabriqué par une communauté locale se 
mettait à recevoir un accueil identique à un produit industriel 
importé du Zimbabwe et de l�Afrique du sud.  

Au ! nal, les 18 travailleurs formés pour la production des 
briques ont également reçu une certi! cation de formation et 
production, qui pourra être importante dans de futurs tra-
vaux. Notre idée, en accord avec l�entreprise de construction 
fut d�inclure les travailleurs montrant le plus de vocation, inté-
rêt et performance (7/8 travailleurs) dans la phase suivante, 
la construction du Centre communautaire.

Formation sur les BTC et BTM � construction d�un four à 
pain en terre

Une fois la production des BTC�S ! nalisée, on a procédé 
à une formation explicative sur la disposition des BTC�S et 
BTM avant la construction du Centre communautaire.

Pro! tant du climat de con! ance généré par les tests effec-
tués avec les BTC�S mais également  par la nécessité de 
restaurer un ancien four à pain détruit du fait d�une mauvaise 
construction dans le cadre du GDM (Association communau-
taire locale), nous avons décidé de construire un nouveau 
four en terre. Cela a servi de formation technique sur l�amé-
lioration des BTM, réintroduisant progressivement cette tech-
nique et augmentant l�acceptation de la communauté locale.

Le four a eu pour base d�étude, les fours traditionnels des 
villages du district de Manica (voir chapitre sur l�architecture 
traditionnelle) avec pour objectif de réduire le gaspillage de 
bois pour minimiser le grave problème de déforestation à 
Manica. Le four à une fonction double : le four pour le pain et 
un poêle (Rocket Stove) avec une utilisation minime de bois 
au travers de l�application des « effets de Venturi et Bernoulli 
» (dynamique des $ uides) et renforcement de la masse ther-
mique pour éviter les pertes thermiques.

Il s�agit avant tout de dépasser quelques idées préconçues 
quant à l�utilisation et l�ef! cacité de la terre « matope - en 

Fig. 139 Cérémonie de livraison des certi! cats, 
à Manica. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig. 140 Four à pain, à Manica. 
Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



mozambicain » et démontrer qu�il existe d�innombrables pos-
sibilités économiques, sociales et environnementales dans 
l�utilisation de la terre crue. Egalement de clari! er certains 
concepts de base pour que la construction en terre ait une 
certaine durabilité et résistance.

La construction du four a été réalisée avec les excédents de 
la production des BTC�S et avec 500 BTM produites précé-
demment avec l�ajout de déchets de bois et de ! bre de sisal.

La base a été construite avec des BTC�S sur une barrière 
anticapillaire et le volume a augmenté avec des rangées de 
BTM. Tout l�intérieur du volume a été rempli avec un mé-
lange de terre et de sable comprimé. Une fois terminé, le 
volume a été enduit avec un mélange de terre, sable et ! bres 
de sisal assez communes au Mozambique (le Mozambique 
est le second plus grand producteur mondial de sisal).

A ce gobetage de « matope » et ! bres, on a ajouté un crépi 
et enduit à la chaux et de nombreux badigeons à la chaux 
qui servent de protection contre la pluie. Après application 
d�un enduit de chaux, on le peint avec la chaux et des argiles 
et pigments locaux, très utilisés dans l�architecture tradition-
nelle locale, démontrant qu�il est possible de continuer à 
utiliser des techniques constructives locales et leur durabilité.

Une fois le four terminé, les briques de « matope » ont com-
mencé à être bien perçues par la communauté locale, qui a 
perdu sa « honte » et embarras social mais qui continuait à 
émettre quelques réserves par rapport au comportement de 
la terre soumise à une chaleur extrême ou des pluies in-
tenses.

Quant aux premières utilisations du four, son comportement 
fut plutôt positif, ne révélant aucune altération de la structure 
ou des enduits. Suite aux premières pluies, le comportement 
et la résistance des enduits à l�eau et à de possibles in! ltra-
tions furent également très positifs.
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Fig.141 Moule pour la production manuelle de 
adobes, à Manica. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 143 Formation et l�application des ! bres 
naturelles dans les enduits, à Manica. Source: 

Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 142 Production et de séchage des adobes, 
à Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig. 144/145 Formation et l�application de BTC et des adobes, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig. 146/147 Formation et l�application des adobes, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig. 148 Tests des enduits et ! nitions, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig. 149 Formation et l�application des enduits en terre. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig. 150/151 Formation et l�application dans la construction des enduits à la chaux, le ciment naturel, Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig. 152 Formation et l�application dans la construction des peintures à la chaux, Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig. 153/154 Four à pain terminé, le ciment naturel, Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.



Jeux traditionnels avec la terre crue

Après la création d�une association pour la promotion de la 
culture mozambicaine et l�artisanat parmi les jeunes mozam-
bicains à Manica, on a fait un workshop avec des jeunes 
d�âge compris entre 18 et 25 ans pour la construction de jeux 
traditionnels mozambicains avec le traditionnel +Matope+ de 
différents pigments naturels.

Cette association a pour but la promotion des potencialités 
sociales, économiques et ambientales d�éléments culturels 
mozambicains et la restitution à la société mozambicaine de 
sa ! erté pour sa tradition d�utilisation de la matière première 
locale existante.

Ntchuva

Joué n�importe où, il suf! t d�une base en bois ou d�un coin 
de sol malléable et de grains, haricots ou petits cailloux, le 
Ntchuva est un jeu traditionnel connu parce qu�il était prati-
qué par les gardes nocturnes qui devaient passer de longues 
heures d�attente jusqu�au premier rayon de soleil.

Échecs

Les Échecs sont un des jeux les plus joués traditionnelle-
ment à Manica, en dehors du football, même si son origine 
est occidentale/asiatique.

Les deux plateaux ont été construits avec du +Matope+ local, 
le même qui est utilisé pour les peintures des traditionnelles 
maisons de terre crue, une terre avec une granulométrie 
majoritairement argileuse et avec une quantité très réduite 
de sable très ! n. À ce +Matope+ a été rajouté 50% de ! bre de 
Sisal pour stabiliser et éviter sa ! ssuration.

Dans le cas du plateau des Échecs, après séchage, il a été 
peint au +Matope+ avec différents pigments, noir et ocre pour 
créer du contraste. Ensuite, les plateaux ont été vernis pour 
résister à l�usure, sans procéder à la traditionnelle cuisson.

Fig. 156/157 Peinture de différentes couleurs 
de Matope sur la base d´échiquier , à Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig. 155 Planche du jeu Ntchuva, à Manica. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig. 158 Différentes couleurs de pigments Matope, Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig. 159/160 Les jeunes de l�Association «Zua Ne Muedzi « a construire l�échiquier avec du Matope, Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig. 147 Formation et l�application dans la construction des peintures à la chaux, Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig. 161/162 Les jeunes de l�Association Zua Ne Muedzi jouant Ntchuva sur la planche de Matope, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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Fig. 163 Les jeunes de l�Association Zua Ne Muedzi jouant aux échecs sur la carte de Matope, à Manica.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.



Projet pour le nouveau Centre communautaire de Manica

Le projet pour le nouveau Centre communautaire de Manica 
a débuté lors de la première visite à Manica, durant l�ate-
lier de travail avec l�Association communautaire locale. Les 
discussions sur l�organisation spatiale et fonctionnelle, ainsi 
que les premières études volumétriques ont commencé lors 
de cette première visite et se sont développées au cours des 
quatre mois à Cape Town, Afrique du Sud (bureau de l�AFH 
en Afrique) avec les échanges habituels de commentaires 
avec l�Association locale à Manica.

Pour le nouveau centre, l�Association locale avait besoin 
d�une délimitation précise entre espaces de classes d�infor-
matique, réunions communautaires, services de rangement 
et toilettes et un espace multifonction séparé, destiné avant 
tout à des activités en groupe et où il y aurait un peu plus de 
bruit. 

De ce fait, a surgit l�idée d�un patio central d�entrée et récep-
tion, ouvert mais couvert, qui servirait d�accès aux différents 
espaces. Du côté Est de ce patio central, nous avons placé 
les locaux des espaces d�informatique, salles pour les réu-
nions, rangement et toilets et du côté Ouest la salle multi-
fonction. (voir dessins page suivante)

La forme de l�édi! ce a pour but de renforcer la ventilation 
croisée entre les espaces et le patio central qui, étant plus 
haut, fonctionne comme un aspirateur de l�air chaud � effet 
Venturi (Fig.165/166).

Le sous-sol sera réalisé en béton cyclopéen à une hauteur 
qui protège les BTC�S des éclaboussures des pluies et des 
in! ltrations par capillarité.  Comme ! nition supérieure des 
murs en BTC�S, un mortier de ciment a été appliqué pour 
protéger également la partie supérieure du mur en BTC�S 
des in! ltrations de pluie. Les châssis de fenêtre et les portes 
seront produits localement par des artisans serruriers, les 
faux plafonds seront en nattes de cannes de bambou pro-
duites localement et la toiture sera faite de plaques IBR 
0,58mm standard, la solution présentant un minimum de 
garantie et la plus économique.

Nous prolongeons la toiture de plaques aux extrémités Est 
et Ouest de l�édi! ce, pour des questions d�ombrage et près 
des murs principaux pour la protection des BTC�S (chapeau 
et bottes). Nous avons proposé la solution locale du chaume 
mais l�avons écartée pour des raisons économiques mais 
aussi parce que la communauté locale l�a rapidement refu-
sée en raison de facteurs sociaux-culturels.  

Fig.164 Illustration de la perspective
du Centre communautaire FFH. 

Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.165/166 Illustration du 
schéma bioclimatique

  du Centre communautaire FFH. 
Source : Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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3.3 Projet développé � Incorporation et processus



Projet Centre communautaire FFH Manica, 

de plantes, les élévations et perspectives
elaboré par Alina Jeronimo et Paulo Carneiro
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Une fois de plus ce refus est la conséquence d�une perte du 
« savoir-faire » local depuis la guerre civile. On ne trouve 
pratiquement pas de maîtres constructeurs de chaume, ca-
pables de traiter la toiture contre les insectes et de la rendre 
résistance d�un point de vue technique et durable avec un 
maintien acceptable (15/20 ans). Ainsi ce type de toiture tout 
comme les BTM est mal perçu par la société, non pas pour 
le matériau en tant que tel mais parce que personne n�est 
vraiment capable d�en réaliser de qualité.

Comme la main d��uvre spécialisée dans ce système 
constructif est rare ou inexistante, les prix pour produire un 
toit de qualité sont inabordables pour la communauté lo-
cale vu qu�ils sont généralement utilisés pour les complexes 
touristiques ou spéci! quement dans les zones côtières où 
ce « savoir-faire » ne s�est pas encore complètement perdu. 
Pour une question de calendrier, nous n�avons pas non plus 
pu proposer une formation dans cette matière même si nous 
pensons que cela serait possible et intéressant dans une 
occasion future.

A l�intérieur, certains locaux spéci! ques seront enduits de 
façon ponctuelle comme les WC et l�of! ce pour le thé. Ces 
enduits seront faits de chaux et de pigments/ocres existants 
sur les lieux (voir chapitre sur l�architecture traditionnelle).

Il a fallu 5 mois pour élaborer le dessin de l�édi! ce comme du 
plan urbain dans lequel il s�inscrit et qui comprend une plan-
tation de 5000 arbres et de maisons à bas coût et pour les 
visiteurs.  

D�après le calendrier prévu immédiatement à la ! n de la pro-
duction des BTC�S, nous aurions dû commencer les travaux 
de l�édi! ce du Centre communautaire mais il a été retardé 
de 3 mois pour des questions bureaucratiques imposées par 
l�organisation et par les donateurs du projet.

Ces questions bureaucratiques sont liées, de notre point de 
vue, à une « formalité » exigée, exagérée et excessive pour 
un projet de 180m2 qui devrait posséder des caractéristiques 
d�une certaine « informalité » et auto construction. Cette « 
formalité » exige une assurance de sécurité de l�édi! ce bien 
supérieure à celle qu�une entreprise locale au Mozambique 
peut se permettre. 

Nous pensons qu�un projet de ce type devrait avoir une 
structure plus pragmatique et qu�il faudrait tempérer les 
questions bureaucratiques qui bloquent le processus, en pre-
nant bien entendu en compte les exigences compréhensibles 
des « donateurs » quant au contrôle de la qualité de l�édi! ce 
et de la structure, du calendrier et du budget.
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C�est un dé!  de pouvoir appliquer un système formel et 
bureaucratique dans le contexte d�un pays en voie de déve-
loppement avec de nombreuses lacunes légales et un dis-
fonctionnement qui correspondent parfaitement aux délais et 
conditions exigées dans les pays développés.
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Étape du processus de Concours pour les Travaux et 
contrat ! nal

Comme l�a exigé l�organisation (1) et parallèlement à la pro-
duction des BTC a été realisé le processus de concours pour 
les Travaux. Ce processus a été complexe et a inclus toutes 
les conditions formelles et légales pour la réalisation d�une 
�uvre de construction dans des pays développés, exigées 
à une entreprise de construction locale et appliquées à un 
contexte comme celui du Mozambique. Puisque la popula-
tion mozambicaine est majoritairement illettrée et très peu 
formée professionnellement au niveau technique dans tout le 
pays, surtout en dehors de la zone métropolitaine de la capi-
tale (Maputo), il a été dif! cile d�obtenir une réponse ef! cace 
de la part des 43 entreprises convoquées dans tout le pays 
et seulement deux d�entre elles ont eu la capacité de corres-
pondre aux conditions légales exigées par l�entité donatrice 
(Fifa) jusqu�à la ! n du concours.

Les voies légales exigées au-delà du contrat, ont impliqué la 
réalisation de l�oeuvre en 6 mois seulement avec une garan-
tie de 5 ans et un budjet limité.

La jeune entreprise séléctionnée, dont le siège est à Maputo, 
a seulement 4 ans d�expérience et elle réalise des travaux 
partout dans le pays notamment des routes, des barrages 
et des écluses. Elle avait entrepris dans la même année 
la construction de 10 maisons du type maison +Ventoinha+ 
(girouette) à 40 Km de Manica (Fig.167) construites avec 
fondations et blocs de ciment, crépies en ciment peint avec 
une couverture de chape en zinc, d�une qualité acceptable, 
mais des connaissances techniques de construction locale 
très basses. Nous avons cru que c�était la meilleure solu-
tion vu que le donateur n�a pas accepté notre proposition de 
travailler directement avec les ouvriers locaux à cause des 
conditions légales éxigées.

D�un autre côté, nous avons accepté le dé!  de pouvoir don-
ner une formation de construction en terre crue à l�intérieur 
d�une jeune entreprise sans connaissances techniques par 
rapport à ce type de techniques constructives, pour que dans 
l�avenir elle puisse les adapter à ses �uvres futures. Cela 
n�a pu se produire que parce que l�entreprise s�est montrée 
ouverte à la récupération de certaines techniques tradition-
nelles et qu�elle a voulu apprendre et recevoir une formation 
pour l�application des BTC´S.

Une des conditions imposées par nous était la participation 

Fig. 167 Construction de 10 maisons par l�en-
treprise Malacha Construções, E.N.6, Chimoio. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro.
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3.4 Étapes de la construction

(1) Architectureforhumanity.org est un organisation que offre des services 
d´architecture à but non lucratif aux populations défavorisées, fondée en 1999.



Fig.169 Test des mortiers pour la pose de 
maçonnerie, Manica, Mozambique. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

des ouvriers locaux de la ville de Manica à cette formation et 
à la production des BTC.

Le processus de concours, négociation et signature du 
contrat jusqu�au début des travaux a duré du 18 avril au 12 
septembre (6 mois).

Le temps d�attente a été très long a! n de correspondre aux 
exigences de toutes les parties engagées, contrôler toute 
la partie économique et contractuelle, ce qui nous a permis 
d�étudier un peu plus la culture locale et de mieux préparer la 
période de construction, et également de donner des forma-
tions et construire le four à pain.

Étape de préparation du terrain pour les travaux.

Pour l�acceptation de la nouvelle construction, une cérimonie 
traditionnelle a été réalisée convoquant le leader spirituel 
traditionnel de la communauté, ainsi que la communauté 
elle-même. De cette manière nous avons pu non seulement 
inclure la communauté rurale dans la procédure d�accep-
tation de la construction d�une nouvelle infrastructure, mais 
aussi assurer la protection contre les vols des matériaux. 
Cela a rendu plus facile la recherche de nouveaux ouvriers 
locaux.

Le nettoyage du terrain a été accompli en deux semaines 
et la phase des excavations et nivellements a duré une 
semaine. Toute la terre dégagé du terrain à un mètre de pro-
fondeur a été entreposé et réservé pour être utilisé dans la 
fabrication de mortiers pour la pose des BTC´S.

Étape des Fondations

Pour la structure qu�il avait calculée, l�ingénieur mozambi-
cain, consultant indiqué par l�architecte José Forjaz, avec 
une large expérience professionnelle au Mozambique, ac-
ceptait seulement que les briques fussent utilisées pour rem-
plir un portique de béton. Cependant, après les tests réalisés 
sur les briques au laboratoire, il a ! ni par accepter leur utili-
sation pour un mur autoportant avec contreforts pour garantir 
une bonne capacité de réponse à de possibles séismes, 
puisque Manica a une vulnérabilité moyenne d�atteinte par 
des séismes (voir annexe VIII).

Comme les fondations en pierre n�ont pas été acceptées, et 
au contraire ont été exigées des fondations en béton armé, 
nous avons réussi à fabriquer un beton cyclopique de gra-
nulométrie de pierre contrôlée, réduisant ainsi l�usage du 
ciment.
Ont été réalisées des tests sur le béton type C25 et a donné 

Fig.170 Application de barrière en plastique
pour la protection de la capillarite des murs, 

Manica, Mozambique. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.168 Fondations de Centre communautaire, 
Manica, Mozambique. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.171 Structure des semelles ! lante typo.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.172/173 Formation des murs, des contreforts et arc de demi-cercle avec de BTC´s,
 Manica, Moçambique. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



116

Fig.174 La construction de l�arche demi-cercle, Manica, Moçambique. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



Fig.175 Arc demi-cercle ! nalisé, Manica, Moçambique. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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le résultat de 25Mpa de résistance à la compression.

Un produit anti-termites a été appliqué sur les fondations et 
la dalle pour éviter leur entrée à l�intérieur, ainsi que l�accès à 
la couverture.

Étape de formation des Murs de BTC et son application 
dans l�oeuvre

Deux semaines de formation ont été données à l�équipe qui 
dirigeait les travaux, notamment à l�Ingénieur Directeur de 
l��uvre, au responsable des travaux et aux chefs d�équipe 
ainsi qu�aux 6 maîtres maçons locaux et leurs ouvriers.

Au cours de la formation a été construit un module de mur, 
un arc et des contreforts pour servir de témoin et d�expéri-
mentation avant exécution du Centre Communautaire. Plus 
tard, après la recti! cation et l�amélioration du coffrage de 
l�arc, son éxécution a eu beaucoup de succès. Les ouvriers 
sont restés très ! ers et enthousiasmés par cette nouvelle 
expérience.

Pour cela, des tests de mélange de mortiers ont été faits 
(Fig.169) dont a été séléctionné le mélange 1:10 (1 portion 
de ciment pour 7 portions de sable < 3 portions de terre 
locale tamisées à 5mm) qui n�a plus présenté ni ! ssurations 
ni friabilité.

Le 21 novembre l�application des BTC´s pour les travaux a 
débuté et nous avons mis une manche en plastique pour 
protéger la capillarité des murs principaux en contact avec 
l�extérieur sur l�embasement élévé à 35cm du sol. (Fig.170)

Pendant un mois nous avons accompagné quotidiennement 
les ouvriers. Plusieurs murs ont été démolis et refaits pour 
garantir l�équerre, l�alignement et la véri! cation de niveau, 
ainsi qu�un maximum de 15mm de joint. D�autres fois, ils ont 
été démolis parce qu�ils présentaient des ! ssures dans les 
joints dues aux mortiers qui étaient trop liquides.

Étape des portes et des fenêtres

Pour garantir une résistance d�au moins 5 ans et aussi à 
cause du manque de bois indigène et du taux élevé de 
déboisement dans la région de Manica, nous nous sommes 
décidés pour l�application de 70% de portes/fenêtres exté-
rieures en acier industriel et 30% de portes intérieures en 
bois Chanfuta (�Afzelia quanzensis Welw� bois indigène local 
très rigide, lourd et assez résistant au feu). Également pour 
garantir le minimum de confort acoustique à l�intérieur du 
bâtiment. D�un autre côté, sur les volets de protection solaire 

Fig.176 Mise en place de portes 
et fenêtres, Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.178 Mise en place de portes et fenêtres. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

118

Fig.177 Modèle de portes / fenêtres 
avec volets, Manica. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



ont été posées des lattes de bambou traitées avec du bore 
soluble et de l�eau contre les termites, fongus et insectes, et 
appliquées en système entrelacé (comme torchi) sur le volet 
de la structure d�acier (Fig.181 image des volets de bam-
bou).

Les portes et les fenêtres d�acier ont été construites par un 
serrurier local qui avait un atelier informel à ciel ouvert (Fig 
177). Il a construit 20 portes/fenêtres, respectant les dessins 
présentés et dans un temps record de deux semaines. Le 
produit ! nal était au même niveau que les produits des ser-
rureries industrielles d�Afrique du Sud, évitant ainsi l�importa-
tion et engageant un artisan local. Cette embauche de plus 
d�ouvriers locaux a apporté un sentiment de ! erté très fort à 
la communauté locale.

De son côté, les charpentes intérieures en bois ont été faites 
par une coopérative de maîtres charpentiers et des apprentis 
à Chimoio, créée grâce à un programme de microcrédit de 
coopération allemande GTZ, de combat au chômage, favori-
sant le développement économique local et les méthodes de 
prévention et réduction de l�impact de HIV/SIDA.

Étape des couvertures

Comme nous l�avons signalé déjà à l�étape des portes et 
fenêtres, le bois local indigène est très réduit et le bois que 
nous trouvons le plus facilement provient d�une forêt contro-
lée � l�+In$ oma+, composée d�eucalyptus et de pin, des bois 
qui ne sont pas locaux et qui ne résistent pas au climat et 
aux pathologies causées par les termites, vermoulure et 
autres animaux, qui exigent des traitements plus ef! caces. 
C�est pour cela que nous avons recouru à la réutilisation de 
vieux rails d�acier des chemins de fer. Ces rails des chemins 
de fer qui existaient déjà non seulement présentaient une 
durabilité incomparable à celle du bois, pouvant garantir les 
5 ans éxigés par l�organisation, mais ils constituaient aussi 
un matériel disponible sur place et qui n�était pas utilisé.

Pour la structure secondaire d�amarrage de la planche IBR, 
l�emploi de bois de pin de section rectangulaire a été choisi 
pour des raisons de souplesse, d�économie, en provenance 
de la forêt contrôlée (+In$ oma+) et en! n parce que le bambou 
a été rejeté par l�association locale car il était souvent asso-
cié aux maisons des populations pauvres.

La planche IBR blanche a été utilisée, elle réduit de 20% la 
température à l�intérieur du bâtiment en comparaison avec 
les planches de zinc chromé utilisées localement.
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Fig.180 Artisans dans la livraison de nattes, 
des lampes et des bambous. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.181 Installation de volets avec 
des lattes de bambou. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.179 Réutilisation des rails en acier. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.182 Modèle de natte de bambou, produites par des artisans à Honde. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.183 Les plafonds et les lampes de la salle polyvalente. Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



Étape des faux plafonds

Le Mozambique a une grande activité d�artisanat partout 
dans le pays, mais Manica a été un des lieux les plus tou-
chés par la guerre civile et le commerce de l�or, et a ainsi 
perdu tout son artisanat. Nous trouvons encore quelques 
nattes et des paniers, mais de mauvaise qualité.

Après quelques recherches, nous avons trouvé à 150km de 
Manica, encore dans la province de Manica, sur le chemin 
de Tete, une petite ville nommée Honde, où nous avons ren-
contré un petit groupe d�artisans qui travaillent à leur compte 
et qui fait partie de la CEDARTE (1), un Centre d�Études et 
Développement de l�Artisanat, crée en 2006 comme organi-
sation non-gouvernamentale et sans buts lucratifs, consa-
crée à la promotion du développement de l�artisanat mozam-
bicain.

Cette petite ville est située au nord de la ville de Manica et 
se trouve très proche de la cordillère qui sépare le Mozam-
bique du Zimbabwe, où se maintient la végétation d�origine. 
Ici, nous trouvons encore beaucoup de bambou parce que 
c�est une zone de dif! cile accès, ce qui peut nous permettre 
de comprendre comment était le territoire de Manica aupara-
vant.

Pour cette raison, nous avons décidé d�entrer en contact 
avec les artisans locaux de Honde pour qu�ils puissent 
construire les nattes des faux plafonds, les lampes, les bam-
bous et les lattes de bambou pour brise-soleil et volets (déjà 
mentionnés dans l�étape des portes et des fenêtres).

Au cours d�une première visite nous avons connu la ville, la 
communauté et les artisans. Nous leur avons demandé de 
construire quelques échantillons. (Fig.182).

Pendant la période de la production, quelques visites ont été 
réalisées pour accompagner et contrôler la qualité.

Tout le bambou utilisé par les artisans avait plus de 3 ans, 
mais par manque de connaissance aucun bambou n�était 
passé par la traditionnelle phase de traitement ce qui nous a 
mené à appliquer un traitement d�immersion avec de l�huile 
anti-termites Cuprinol, le même qui était pratiqué par Forest 
Stewardship Council (FSC), huile trouvée sur place, immé-
diatement après sa coupe et avant d�être placé dans l��uvre. 
(Fig.184, image des bambous en train d�être traités).

Étape de ! nitions (Enduits et éléments sanitaires)
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Fig.184 Le séchage et le 
traitement du bambou. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.185 Application des enduits en terre
stabilisée à la chaux. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

Fig.186 Peintures a la chaux dans les toilettes, 
avec 5 couches. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

(1) http://www.cedarte.org.mz/index.php?option=com_content&task=view&
id=12&Itemid=26
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Fig.187 Terrasse extérieure avec d�ombragée en bambou pour être couvert par vigne. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



En ce qui concerne les ! nitions, nous avons renforcé le tra-
vail avec la main-d��uvre locale en utilisant les matériaux lo-
caux disponibles. Par exemple, les lavabos ont été construits 
sur place en ciment pour résister à l�eau et à l�usure et éviter 
d�acheter bassins en céramique venant d�Afrique du Sud. 
Nous n�avons pas eu la possibilité d�utiliser la chaux car 
nous avions besoin d�une grande quantité et elle n�est plus 
fabriquée dans tout le pays. La chaux existante est importée 
d�Afrique du Sud.

Selon la carte géologique (voir annexe I), il existe quelques 
zones riches en chaux dans le pays mais qui ne sont pas 
encore exploitées. Manica est une de ces zones, bien que 
située à la montagne.

Cependant, pour motiver l�utilisation de la chaux et à titre 
de formation, nous avons décidé de faire quelques crépis et 
peintures à la chaux dans les salles de bains et dans l�atrium 
de l�entrée.

Traitements extérieurs

En ce qui concerne les travaux extérieurs, nous avons crée 
des ombrages au moyen de pergolas avec des bancs, une 
plantation d�arbres indigènes et une autre plantation d�arbres 
indigènes locaux, ainsi que la Citronnelle et  le Chaume 
«Sativa» pour le contrôle de l�érosion des sols. 
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Fig.188 Livraison des certi! cats. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.189/190 Plantation d�arbres avec 200 enfants lors de le jour mondiale de l�eau, le 22 Mars.
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.191 Plantation d�arbres avec 200 enfants lors de le jour mondiale de l�eau, le 22 Mars. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.192 Danse traditionnelle 
de la communauté. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro

La plantation d�arbres a été le résultat d�un atelier réalisé le 
jour Mondial de l�Eau, le 22 mars, impliquant 200 enfants 
de Manica, avec l�aide et la participation de quelques orga-
nisations locales (partenaires) en tant que sensibilisation à 
l�importance de la préservation et de la plantation d�arbres 
indigènes pour combattre le déboisement et l�erosion des 
sols.

Inauguration du bâtiment

Après avoir terminé la phase de construction du bâtiment, 
tous les employés, au nombre de 30 au total, ont reçu un 
certi! cat de participation à la construction.
 
Pour terminer of! ciellement la construction, une cérémonie a 
été réalisée avec la communauté locale, la participation des 
autorités gouvernementales, du représentant des partenaires 
patronnant l��uvre et des organisations locales engagées. 

La communauté a realisé une danse traditionnelle spontanée 
(Fig.192), ainsi que des discours pour le début des activités.
Les enfants ont pu s�amuser, jouer au football et pro! ter du 
bâtiment.

Cette cérimonie a été très importante non seulement pour 
of! cialiser le début d�une nouvelle phase, mais aussi pour 
que la communauté se sente intégrée et responsable par 
l�avenir du bâtiment.
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Fig.193/194 Façade Nord et Sud.  Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.195 Patio de Entrée.  Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.196 Patio de Entrée, zone d�attente.  Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.197 Salle informatique.  Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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Fig.198 Zone de distribution, espace public. 
Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro



4. CONCLUSION
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Dans cette conclusion nous voulons élaborer un résumé du 
travail accompli en Afrique, de façon plus philosophique que 
dans les autres chapitres, au contenu plus technique.

L�arrivée et l�adaptation d�un européen à Manica

Notre travail s�est achevée au bout de 19 mois, à savoir 
5 mois en Afrique du Sud et 14 mois au Mozambique. Ce 
temps de travail s�est révélé intéressant et très intensif. En 
effet, ce n�est qu�au bout de quelques mois d�une expérience 
comme celle-ci, que nous pouvons af! rmer que les interac-
tions culturelles sont naturelles, très différentes des courtes 
visites effectuées antérieurement.

Les premières expériences de vie ont été accompagnées par 
des ! ltres et des protocoles sociaux entre les deux cultures, 
a! n d�étudier l�autre et s�adapter à lui. Nous ne devons ja-
mais oublier que l�arrivée dans une petite communauté qui 
possède ses propres habitudes culturelles doit se faire avec 
beaucoup de respect.

Quand nous visitons et habitons temporairement dans une 
communauté, nous sommes toujours des invités d�honneur 
dans une �maison� qui n�est pas la nôtre, par conséquent 
nous devons étudier et comprendre sa façon de vivre. 

Malgré cela et sans grandes prétentions, mais avec de 
bonnes intentions, nous avons été de mieux en mieux ac-
cueillis par la population jusqu�à parvenir à une intégration 
sans aucun problème.

Il ne peut pas y avoir de construction ou de mission qui n�ait 
pour but de contribuer au bien-être et à la qualité de vie des 
personnes, cet objectif pouvant d�emblée être considéré très 
ambitieux. L�adaptation et la compréhension de l�espace et 
de la culture se révèlent fondamentales pour l�atteindre.

Comme le dit Abraham Maslow, chacun de nous possède 
une nature qui est en partie individuelle, en partie collective 
ou commune à toute l�espèce humaine. Cette nature, mise 
en relation avec un autre contexte, réveille d�autres facteurs 
qui renvoient notre éducation au second plan et mettent en 
évidence les éléments primitifs communs à d�autres cultures, 
apparemment très différentes. 

Cette période de 14 mois au Mozambique, nous a permis 
d�observer notre propre culture avec distanciation et de com-
prendre que les autres nous voient avec des caractéristiques 
très claires et spéci! ques. Nous n�avions jamais vécu cette 
expérience de �l�européen� hors de son territoire, c�est-à-dire 



l�Europe, et de percevoir les caractéristiques communes ir-
réfutables qui existent dans les pays européens, malgré leur 
nombre et la diversité de leurs cultures.

Curieusement, cette ré$ exion surgit au moment où le conti-
nent européen vit une profonde crise culturelle, politique, 
sociale et économique, où sont mis en évidence les diffé-
rences et non les points communs entre les divers pays, au 
point que semble éminente une rupture et les tristes consé-
quences qui pourront en découler. Il y a certainement une 
base culturelle commune aux pays européens, surtout les 
plus anciens, fait perçu et constaté surtout dans d�autres 
continents et cultures. La « culture européenne » a été pen-
dant des années le phare qui illuminait les autres cultures. 
Elle a été l�exemple de coopération entre cultures, un espace 
de paix, orienté vers des valeurs humaines et le respect de 
la nature. Malheureusement, de nos jours est apparu une 
croissance des ego nationalistes et en conséquence des 
népotismes et discriminations politiques feront reculer les 
valeurs européennes qui ont fait de ce continent un espace 
d�avant-garde pour les droits de l�homme.

Le Mozambique est un pays qui a vécu récemment une 
guerre civile et qui connaît un des taux les plus élevés du 
monde de virus HIV et de Malaria, mais c�est un pays où il 
n�y a pas de sérieux con$ its entre les différentes ethnies. 
Face à ces problèmes de santé et de pauvreté, le peuple 
chérit surtout la douceur quotidienne des choses simples : 
l�alimentation, la musique et les relations sociales. Les pro-
jets à moyen et long terme n�ont pas de sens dans cette 
société, on en rêve dans l�idéal, mais les structures et les 
plans qui pourraient permettre leur concrétisation sont en-
core rares.

La façon dont la population gère son temps a été un des plus 
grands dé! s auquel nous avons été confrontés. Comment 
motiver une communauté et ses travailleurs à pouvoir en-
visager un avenir au-delà de ses énormes dif! cultés quoti-
diennes ? Nous croyons que si nous y sommes parvenus, 
nous le devons surtout à cette tentative de compréhension 
de la culture locale et jamais à l�imposition d�un modèle 
constructif étranger ou en essayant de convaincre la commu-
nauté de nos volontés personnelles.

La première partie du projet a été élaborée à Cape Town, en 
Afrique du Sud, où se trouve le siège africain de l�organisa-
tion Architecture for Humanity. Nous avons effectué une pre-
mière mission au Mozambique, pour connaître l�organisme 
communautaire local, la communauté locale béné! ciaire du 
projet, les partenaires possibles et les personnes intéressées 
par le projet, ainsi que le lieu de construction du centre com-

134



munautaire.

L�emplacement du centre communautaire a résulté d�un 
accord entre la Municipalité et l�OCL (organisme commu-
nautaire local). Cet accord fait partie d�un projet de plani! ca-
tion urbaine de l�OLC et de la Municipalité, qui a pour but la 
création d�un parc sportif et communautaire de 10 ha où l�on 
compte planter 2000 arbres fruitiers et indigènes, installer un 
potager biologique, construire le nouveau centre communau-
taire et une unité pour la ligne de production de BTC�S, zone 
qui implantera différentes activités sportives pour les jeunes 
de la communauté locale et les habitants. 

L�investigation à Manica, dans une première phase s�est 
consacrée au relevé et à la recherche de l�architecture po-
pulaire et des techniques vernaculaires locales, avant de 
passer ensuite à une phase d�introduction d�améliorations 
au moyen de formations techniques et ateliers, pour aboutir 
à une dernière phase - la matérialisation de la construction 
d�un nouveau centre communautaire. 

Ce relevé de l�architecture populaire locale a révélé des 
caractéristiques culturelles très particulières qui se re$ è-
tent dans la construction : les formes et l�emplacement des 
établissements, les typologies et modèles architectoniques 
révèlent les traits caractéristiques des habitants, surtout dans 
les habitations et constructions privées. Une grande partie 
de cette connaissance architecturale découle de la sagesse 
transmise de génération en génération et qui est devenue 
un élément d�identité/résistance culturelle pendant la co-
lonisation. Cependant, la guerre civile qui a duré 15 ans a 
interrompu cette transmission du savoir architectural, tandis 
que la prolifération de la production et l�usage du ciment l�a 
transformé, modi! ant également l�image des constructions 
en terre aux yeux de la population.

Sachant que l�espérance de vie moyenne dans le pays 
est inférieure à 45 ans, les principaux maîtres maçons et 
constructeurs qui exerçaient avant la guerre civile, ont dif! ci-
lement transmis leurs connaissances et la plupart des jeunes 
qui se sont battus pendant la guerre n�ont jamais reçu cette 
information.

Recourant à une technique de construction stabilisée dans le 
temps et en harmonie avec la nature, l�architecture en terre 
est désormais vue comme propre à une population défavo-
risée, qui n�a pas les moyens d�acquérir du ciment. Dans un 
pays en rapide développement industriel, où le secteur de la 
construction croît rapidement, le ciment a une valeur équiva-
lente aux matières premières les plus précieuses et son prix 
varie énormément, pouvant engendrer parfois des pratiques 
spéculatives de la part des entreprises de distribution.
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La culture architecturale locale transmise de génération en 
génération s�est auto-annulée, à l�exception de quelques 
zones où subsistent encore des maîtres d��uvres tradition-
nels, mais qui courent de sérieux risques d�extinction. Nous 
pouvons af! rmer, ainsi, que l�usage traditionnel et historique 
du torchis au Mozambique a été progressivement remplacé 
à Manica par la brique en terre moulée et séchée au soleil 
jusqu�au point de totale adoption sociale de la technique. 
Nous avons visité plus de 100 habitations dans le départe-
ment de Manica et dans d�autres zones de la région, mais 
nous n�avons rencontré qu�un cas de construction précaire 
et sans savoir constructif. Dans le nord et nord-est du Mo-
zambique persistent encore plusieurs exemples, et dans 
quelques zones l�usage de cette technique est vraiment 
commun, du fait, croyons-nous de l�in$ uence Swahilie, com-
munauté plus ouverte à l�intégration de différentes cultures.

Le seul cas de construction traditionnelle maintenue dans 
cette région de l�ancien �Royaume de Manica� a été localisé 
au Zimbabwe dans la province de Manicaland (partie de 
l�ancien �Royaume de Manica�), à Mashvingo, dans le Grand 
Zimbabwe, aujourd�hui classée au patrimoine de l�humanité 
par l�Unesco.

La rupture de ce �cycle de construction locale� (image des 
cycles de construction) conduit à l�introduction d�un nouveau 
�cycle de construction extérieur et universel�, qui augmente 
le déséquilibre du système écologique, social et écono-
mique local. L�utilisation courante du bois pour la cuisson 
des briques de terre moulées et l�usage du ciment en crépi 
entraînent un énorme déboisement et par conséquent l�éro-
sion des sols et la contamination des $ euves par des rési-
dus pétrolifères. Cela mène à une visible réduction de l�eau 
potable et du nombre de poissons, aliment fondamental pour 
l�économie de subsistance de la province de Manica. 

Conséquence de la cuisson des briques, le bambou et les 
bois de qualité autochtones ont cessé d�être utilisés dans la 
construction parce qu�ils se raré! ent, renforçant la transfor-
mation et l�éloignement des cycles de constructions tradition-
nels, avec l�utilisation de bois autochtones comme le pin et 
l�eucalyptus.

Les constructions populaires cessent d�être bâties avec du 
bois local et l�équilibre écologique est rompu, amenant la 
rupture des cultures de construction locales. Les bois im-
portés ne résistent pas aux termites et ils sont rapidement 
rongés par eux, participant aussi à la dégradation de l�image 
de l�architecture en terre sèche parmi les populations. 

Après la longue guerre civile, le Mozambique démarre un 
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processus d�industrialisation et s�engage dans des projets 
en partenariat avec de grandes entreprises chinoises. À leur 
tour, ces entreprises investissent dans les infrastructures 
comme la canalisation de l�eau, les égouts, l�électricité et les 
télécommunications, la construction de routes et d�usines, 
ainsi que de grands travaux publics comme des stades, des 
hôpitaux et des aéroports. De son côté, le Mozambique leur 
facilite l�exploitation des ressources minières (or, diamant et 
charbon), l�exportation des bois locaux (Chamfuta, Umbila 
et Panga Panga) qui sont de meilleure qualité et fort recher-
chés en Amérique du Nord, Europe et Asie. 

La culture architecturale populaire dominante à Manica est 
en rapport avec l�usage du bloc/brique de terre moulée (dans 
la plupart des cas cuite) et crépi au ciment. La survie de 
l�usage du bloc de terre sèche dépend de la réhabilitation/
revalorisation de l�image de l�architecture en terre parmi les 
populations. Pour cela, il est fondamental d�accepter et d�uti-
liser l�architecture en terre dans les projets de coopération, 
mais aussi qu�elle soit acceptée et utilisée par la population 
la plus favorisée économiquement et qui sert fréquemment 
de modèle social.

La réhabilitation de l�architecture en terre au Mozambique 
devra dépasser le phénomène de �mode� pour s�af! rmer 
comme solution durable et soutenable. Pour en arriver là, 
elle doit se maintenir chez les populations les plus défavori-
sées et aussi au sein des entreprises de construction.

Pour une réponse constructive et solide, il est important 
non seulement de comprendre « l�esprit du temps », mais 
aussi « l�esprit du lieu ». Il existe une forte pression globale 
au niveau des « modes architectoniques », c�est pourquoi 
le maintien et la consolidation de l�architecture en terre doit 
répondre surtout à des questions sociales/culturelles, éco-
nomiques et environnementales, poursuivant la voie de 
l�architecture comme art de la construction et de l�organisa-
tion spatiale et pas uniquement la réponse super! cielle aux 
modes contemporaines sous peine de perdre le fort carac-
tère durable qu�elle possède.

Le choix de l�utilisation du BTC�S résulte du fait qu�à Manica 
la culture de construction dominante est la technique de la 
maçonnerie en brique, faisant déjà partie de l�imaginaire 
collectif. Introduire une technique qui n�a rien à voir avec les 
techniques locales se révèle dif! cile à accepter dans une so-
ciété conservatrice et elle n�aura pas de sens constructif. La 
brique de terre moulée sèche (BTM) a été rapidement reje-
tée à cause de l�image qu�elle véhicule pour la population et 
la communauté locale. Cette image est la conséquence d�un 
savoir mal compris et de �mythes� qui persistent encore dans 
cette province, associés à des phénomènes métaphysiques 
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et des sorcelleries qui s�avèrent favorables aux entreprises 
de ciment et aux fabricants de briques cuites.

Dans les premières formations et sensibilisations à la terre 
cuite, la communauté n�a pas révélé d�intérêt pour l�utilisa-
tion des briques de terre moulée crue (Brique Terre Moulée), 
mais a montré une grande curiosité pour la �technologie� as-
sociée au BTC. Au fond, son raisonnement consiste à utiliser 
le bloc cru /la brique crue mais de façon à le/la faire évoluer 
et le/la rendre �technologique�, acceptant facilement cette 
technologie, qui n�est pourtant pas notre technique préférée.

Dans une phase postérieure, nous avons à nouveau introduit 
progressivement le BTM, dans un workshop pour un four à 
pain et l�acceptation a été plus favorable. Plusieurs mythes 
ont commencé à se défaire à propos du BTM, ainsi que l�utili-
sation du crépi en ciment, amenant à une augmentation du 
niveau de sympathie pour la technologie locale, des crépis 
avec de la terre et des pigments locaux (habituellement uti-
lisés dans les milieux ruraux pour des rituels à des époques 
festives) et les maçons en formation ont commencé à être 
sollicités pour la construction d�autres fours similaires dans la 
ville.

Mais le grand dé!  de ce projet, plus que l�adaptation ou l�ac-
ceptation de la communauté locale ou les questions tech-
niques, a été l�introduction d�une technologie associée à la 
terre sèche dans un projet très exigeant et formel au niveau 
bureaucratique, dans lequel ont été nécessaires certains cer-
ti! cats of! ciels et une garantie de qualité d�exécution valable 
pour 5 ans, garantie qui n�avait jusqu�alors jamais existé au 
Mozambique. Le fait de proposer une méthodologie alterna-
tive à celle de l�ONG et aussi au commanditaire du projet a 
augmenté les risques et l�envergure du dé! , mais ces vic-
toires graduelles ont renforcé peu à peu la con! ance de tous 
les partenaires engagés. 

Le but principal était de démontrer qu�il est possible de 
rendre plus cohérent et durable un projet d�architecture de 
coopération internationale. Il existe un mythe qui veut que 
l�architecture en terre ait tendance à être plus chère que la 
technologie industrielle dominante, associée au ciment et le 
dé!  passait aussi par sa démysti! cation au sein de l�ONG.

Les premières formations furent centrées sur la sensibilisa-
tion aux potentiels social, économique et environnemental de 
la technologie de la terre sèche qui existait localement. Com-
prendre comment la construction et le savoir architectural 
peuvent in$ uencer l�évolution de notre existence au niveau 
local et régional.
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Les formations suivantes ont été centrées principalement 
sur la technologie des BTC�S avec des ateliers pratiques 
pour la compréhension d�une ligne de production, la forma-
tion de moniteurs et travailleurs, et les premières notions 
de construction de murs. Entre cette période de formation, 
la construction du local pour la production et la production 
effective des BTC�S 3 mois se sont écoulés.

La construction du centre communautaire a été faite après 
cette période de formation et production des briques.

L�entité ! nancière du projet a exigé pour la construction une 
entreprise ayant fait ses preuves dans de secteur, mais elle 
n�a soulevé aucune objection quant à notre proposition d�in-
corporation d�anciens ouvriers de la production de briques et 
de formation de nouveaux maçons. Cet accord s�est révélé 
intéressant, d�un côté parce que cela a permis la continuité 
du travail et de la formation de ceux qui ont participé à la pro-
duction de briques et d�un autre côté une nouvelle formation 
pour ceux qui n�avaient jamais travaillé avec la « terre crue ».

Le fait qu�un modèle de construction avec des BTC�S et la 
formation d�ouvriers sur le chantier aient été accepté par une 
entreprise formelle n�a pas eu moins d�importance, aug-
mentant ainsi la crédibilité de la technique aux yeux de la 
population et dans l�ensemble du pays lui-même, au sein des 
institutions of! cielles.

L�acceptation de la part de l�entreprise de construction de 
bâtir en employant ce genre de technologie a dérivé princi-
palement du certi! cat obtenu par un laboratoire où ont été 
réalisés les tests de résistance à la compression ce qui peut 
être utile à l�avenir, pour le développement de normes dans 
ce secteur et de la formalisation de la technologie en terre 
crue, très importante pour servir de modèle durable.

En effet, l�idée de base a été de créer un petit centre com-
munautaire qui puisse servir d�exemple ou d�école d�ap-
prentissage des techniques de construction associées à la 
terre crue et permettre l�amélioration et le développement de 
cultures de construction traditionnelles dans la province de 
Manica.

Cet édi! ce au Mozambique faisait partie d�un programme de 
20 édi! ces en Afrique. Ainsi, il serait intéressant d�analyser 
et comparer calendriers, budgets et objectifs, en prenant en 
compte les différences et les spéci! cités de chaque pays. 
Entre 20 centres communautaires d�une même surface bâtie, 
celui du Mozambique se situe entre les deux centres les 
moins chers du programme, révélant le potentiel de l�archi-
tecture en terre.
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L��uvre s�est avérée constituer l�un des deux centres les 
moins chers et les plus rapides à construire dans cette phase 
de construction de dix centres, démontrant ainsi qu�il est 
possible de bâtir avec des matériaux et une main d��uvre 
locaux, sans mettre en cause ni le calendrier ni le budget.

Le résultat ! nal a été très intéressant : 18 ouvriers ont reçu 
une formation pour la production de BTC�S, 20 maçons 
et apprentis formés et intégrés à la construction du centre 
communautaire, une entreprise de construction et une com-
munauté conscientes du potentiel de la construction en terre 
crue.

Formations avec BTM�S

Parallèlement aux formations techniques pour les BTC�S, 
nous avons démarré des formations de sensibilisation pour 
l�amélioration des BTM�S. Nous avons entrepris la construc-
tion d�un four à pain car l�Organisme Communautaire Local 
en avait besoin. 

Au début, la communauté locale a montré peu d�intérêt 
pour une construction commune et traditionnelle� à Manica, 
mais dès que le four a commencé à dresser ses parois et 
la construction s�est révélée assez solide, la communauté 
s�est mise à s�intéresser et à s�enthousiasmer. Pendant la 
période de construction (12 jours effectifs), des enfants et 
des adultes sont venus observer le mode de construction, et 
ont commencé à raconter des histoires donnant des détails 
techniques à propos d�autres fours bâtis dans le passé.

Malgré sa petite dimension, ce four a eu un impact populaire 
très fort, d�abord parce qu�il se situe vraiment au centre ville 
de Manica, mais aussi parce que le pain à Manica a une 
signi! cation très spéciale car il représente l�aliment de ceux 
qui ont déjà pu améliorer leurs conditions de vie et ne sub-
sistent pas uniquement de l�agriculture. La construction de 
ce four a fonctionné comme formation technique pour l�amé-
lioration des BTM�S. Nous avons aussi cherché à utiliser 
des techniques qui puissent être complémentaires, comme 
l�usage de BTC�S pour la base et la bauge pour la coupole. 

Tous les enduits et mortiers ont été renforcés avec de la ! bre 
de sisal, un des matériaux les plus largement produits au 
Mozambique et qui fait partie de l�imaginaire collectif popu-
laire.

L�usage de techniques traditionnelles a été fondamental pour 
le réveil de cet imaginaire. La communauté s�est révélée 
très surprise par l�usage des briques en terre crue sans les 
brûler et ne voulait pas le croire qu�elles pouvaient résister 
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à la pluie sans les crépis en ciment. Pour cela, l�application 
des crépis en terre renforcée par la ! bre végétale et l�achè-
vement à la chaux, ou des crépis peints à la chaux avec des 
pigments locaux, très utilisés dans l�architecture populaire 
traditionnelle, ont été essentiels.
Comme résultat ! nal et conséquence de cette petite expé-
rience, les deux ouvriers formés ont reçu des propositions 
pour la construction de fours similaires dans d�autres lieux de 
la communauté.

La recherche réalisée sur l�architecture populaire et l�expé-
rience développée pendant la période des travaux ont servi, 
d�abord, pour la mémoire DSA-terre 2010/2012, mais elles 
ont également lancé des pistes de recherches futures au 
Mozambique.

Cette recherche réalisée sur l�architecture populaire et l�ex-
périence développée pendant la période des travaux ont 
servi, d�abord, au mémoire DSA-terre 2010/2012, mais elles 
ont également initié des possibilités d�investigation futures au 
Mozambique.

Cette recherche a rendu possible la préparation d�un essai 
en partenariat avec l�Architecte José Forjaz, personnage 
incontournable de l�architecture sociale au Mozambique, qui 
a réalisé des investigations au Botswana et au Swaziland. Il 
a été directeur et fondateur de la Faculté d�Architecture de 
l�Université Mondlane et responsable de pratiquement toutes 
les études sur l�architecture durable et l�architecture popu-
laire au Mozambique. En ce sens, son rôle a été fondamen-
tal comme consultant de ce projet et la compréhension du 
contexte mozambicain.

Les dif! cultés et le potentiel de sensibilisation à une architec-
ture durable au sein des différentes couches de la population 
a fait l�objet de notre étude, ainsi qu�une volonté de com-
prendre les facteurs qui mènent à l�acceptation ou au refus 
de cette architecture de la part des entreprises de construc-
tion.

Une fois terminée la période de recherche au Mozambique, 
observant la réalité du monde de la construction, spéci! que-
ment le cas de l�architecture, nous sommes conscients qu�il y 
a encore beaucoup de travail à faire pour que l�architecture, 
comme art du bien construire, ne devienne de plus en plus 
en deux voies opposées: soit celle des modes formelles soit 
celle de l�exemple pauvre d�exercices qui répondent seu-
lement à une charte d�obligations légales et à des règles 
constructives, une uniformisation qui oblige à des solutions 
constructives semblables indépendemmment des contextes 
et spéci! cités culturelles, faisant de l�art de la construction 
une réponse technocratique ou burocratique.
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Fig. 199 Les besoins individuels.
Source: Abraham Maslow
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La réponse technique et légale doit être garantie d�une façon 
créative, intellectuellement honnête et répondre à un besoin 
et à un contexte local.

Dans un temps de forte tendance aux images et aux infor-
mations, il est important, selon nous, que l�architecte ne 
perde pas le contact avec les réels besoins des personnes et 
de leur qualité de vie physique et psychologique (pyramide 
de Maslow). L�architecture doit être transversale et résoudre 
les problèmes de base - l�abri et la protection -, mais aussi 
participer au développement d�une satisfaction et réalisation 
personnelles de ceux qui vont utiliser et habiter l�espace, la 
rigueur de l�étude de la fonction spatiale étant dans ce cadre 
essentielle. 

Nous sommes convaincus que la plupart des maçons, ingé-
nieurs, architectes vivent le processus de construction des 
édi! ces avec passion et raison, à la recherche d�une évolu-
tion et d�une amélioration par rapport à ce qui a été fait à des 
époques antérieures. 

Cependant, la majorité de la critique architecturale contem-
poraine et la technocratie (par la faute des modes et préoc-
cupations des architectes) désignent fréquemment comme 
�esthétiques� les principaux problèmes de l�architecture.

Quand, en réalité, en les dé! nissant comme tels, elle altère 
une discipline vieille de plus de 2500 ans et qui va beaucoup 
plus loin que �l�esthétique� ou le « c�est mignon, mais cela ne 
fonctionne pas ». Le problème actuel, pour notre génération 
d�architectes, serait celui de se concentrer sur l�essentiel et 
résoudre les problèmes de la profession, celui d�améliorer 
les conditions de vie des personnes et de construire égale-
ment des espaces de moralisation et communion sociale, ne 
mettant jamais en danger les ressources des générations qui 
suivront et protégeant toujours la nature. 

Comme l�a dit Fernando Távora (1), il est impératif de retrou-
ver et récupérer le rôle social de l�architecture, de la disci-
pline transversale à la société qui se distancie des cercles 
médiatiques pour jouer un rôle et remplir une fonction fonda-
mentale dans l�organisation de l�espace et dans la création 
du bonheur.

(1) �Avant d�être architecte, l�architecte est un Homme, et un Homme qui utilise sa 
profession comme un instrument au béné! ce des autres Hommes, de la Société à 
laquelle il appartient� il doit créer des formes qui permettent d�améliorer la société 
et pour cela son action impliquera, outre le drame du choix, un sens, un but, un 
désir permanent de servir. (�) À côté d�une intense et nécessaire +spécialisation+ 
il doit y mettre un profond et indispensable humanisme. Que l�architecte soit ainsi � 
l�homme parmi les hommes � un organisateur de l�espace � créateur de bonheur.� 
TÁVORA, Fernando. 1962. De l�organisation de l�espace, Porto: Publications FAUP 
[1999], p.75.



5. GLOSSAIRE

AFH � Organisation Architecture For Humanity

ARCHITECTURE POPULAIRE TRADITIONNELLE RURALE 
� Architecture en dehors des zones urbaines, construite 
majoritairement par ouvriers autodidactes qui appliquent une 
culture et des savoirs transmis de génération en génération 
et en dehors des institutions d�enseignement public.

ARCHITECTURE POPULAIRE URBAINE/PERIURBAINE 
� Architecture des zones urbaines ou de la périphérie 
construite majoritairement par de petits ouvriers sans inter-
vention d�architecte ou d�ingénieur. Sont presque toujours 
appliquées des interprétations de principes constructifs de 
l�architecture coloniale, mais aussi des versions modernes 
de l�architecture populaire traditionnelle.

BANTOU � Groupe ethnique apparu dans l�actuel Nigeria et 
Cameroun il y a 4000 ans et qui s�est répandu dans tout l�est 
et le sud du continent africain donnant origine à plusieurs 
groupes et cultures.

BTC�S � Bloc de Terre Comprimée Stabilisée

BTM � Bloc de Terre Moulée

CAPIM � La chaume qui pousse spontanément dans les 
zones de savane, engendrée par le climat tropical et subtro-
pical au Mozambique.

CHITUMBA � Construction souple et rapide qui sert d�abri 
dans les zones rurales ou +machambas+. 

GDM � Association locale à Manica. Groupe Sportif et Ré-
créatif de Manica.

GRAND ZIMBABWE � Ville qui a été la capitale du Royaume 
du Zimbabwe à l�époque médiévale au XIe siècle ap. J.-C. 
Elle a été à l�origine du nom du pays : Zimbabwe.

GUERRE CIVILE DU MOZAMBIQUE � con$ it armé qui a 
duré 16 ans entre deux groupes de guérilla qui plus tard sont 
devenus deux partis politiques � FRELIMO et RENAMO, à 
tendance politique de gauche et droite respectivement. Le 
nombre total de victimes est estimé à un million dont 45% 
d�enfants âgés de moins de 15 ans.

OCL � Organisme Communautaire Local

OZI - En idiome Shona, signi! e espace de la Grange.
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MACHAMBA � Mot qui dans l�idiome Shangana signi! e 
Ferme ou Potager. Il est connu partout au Mozambique.

MANICALAND � Province du Zimbabwe équivalente à la 
province de Manica au Mozambique. Les deux provinces 
forment l�ancien pays et royaume de la tribu Manyika.

MANYIKA � Peuple Shona ! xé surtout dans la zone orientale 
du Zimbabwe et dans la zone occidentale du Mozambique 
au-dessous de la rivière Pungué.

MATICADO � Terre crue avec des ! bres naturelles proje-
tées sur une structure de bambou ou de bois appelé �Pau a 
Pique�.

MATOPE � Bauge ou Terre d�argile mouillée, mot de l�idiome 
mozambicain shangana et connu partout au Mozambique.

MUPANDA - En idiome Shona, signi! e espace de la 
Chambre.

ONG � Organisme Non Gourvernamental.

PAU A PIQUE � Torchi ou structure entrelacée en bambou 
ou en bois qui doit être revêtue avec de la terre crue et cré-
pie. 

REINO MUTAPA ou WENE WE MUTAPA (Shona) � Empire 
du XVe siècle dans la région de l�actuel Zimbabwe qui domi-
nait tout le territoire du Zimbabwe et du Mozambique actuels.

SHIKASSI - En idiome Shona, signi! e Cage pour les oi-
seaux.

SHONA � Idiome of! ciel du Zimbabwe et un des idiomes 
of! ciels de Mozambique majoritairement dans la région de la 
province de Manica.

SWAHILI � Culture qui naquit de l�évolution de la côte orien-
tale africaine et des in$ uences mutuelles entre les peuples 
bantous, européens, arabes et du moyen orient. Cette 
culture peut être observée dans les régions actuelles du 
Kenya, de la Tanzanie et du Mozambique, ainsi que dans 
les îles de la côte orientale d�Afrique et quelques zones de 
l�actuelle République Démocratique du Congo.

TAIPA � Pisé ou Terre crue comprimée avec un pilon de bois 

et soutenue par un coffrage en bois.

BRIQUE BRUTE � Désignation locale pour la brique de terre 
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crue moulée. Équivalent de BTM. 

UMBIRA BIKIRI � En idiome Shona, signi! e espace de la 
Cuisine.

VUMBA � Montagne sacrée de la ville de Manica et sous 
laquelle est abrité un quartier. En idiome Shona, le mot signi-
! e brouillard.

ZIMBABWE � En idiome Shona (idiome of! ciel du Zim-
babwe et de la province de Manica au Mozambique),  signi-
! e +grande maison en pierre+ et provient de la jonction des 
deux mots : Zimba (grande maison, château) et Bwe (pierre). 
Le terme tire son origine de l�établissement de la civilisation 
médiévale du Grand Zimbabwe qui a donné son nom au 
pays actuel.
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Fig.200 Enfants de Manica, au Mozambique, en train de s�amuser dans le bâtiment le jour de la cérémonie de l�ouverture,
Manica, Mozambique. 

Source: Alina Jeronimo, Paulo Carneiro
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ANALYSE DU SOL EN LABORATOIRE (CRATerre) 
 
DATE: 04/07/2011 - 15/07/2011 

 
ÉCHANTILLON: TERRE DE LA VILLE DE MANICA, MANICA PROVINCE, MOZAMBIQUE 

 

OPÉRATEUR: Paulo Carneiro / Alina Jeronimo (Architecture for Humanity) 

 

 
 
 
INTRODUCTION 
 
Pour une meilleur compréhension des caractéristiques spécifiques du sol on à divisé l’analyse en deux parties: 

 

1) Test du terrain : on peut les exécuter sur site avec peu de matériel pour vérifier les caractéristiques du sol. 

 

2) La granulométrie : Testes de tamisage et sédimentation. Pour trouver la courbe de granulométrie et la 

technique de construction la plus adapté au sol. Aussi pour trouver des possibles optimisations au courbe comme 

pour exemple additionner un grain d'une taille spécifique et ça quantité. 

 

3) Limite d’Atterberg (Limites de liquidité et de plasticité) : Trouver les propriétés d'expansion, activité, cohésion et 

plasticité de l'argile. 

 
4) Blue Méthylène : Analyser la capacité de absorption de l'argile et conséquemment sont expansibilité. 

 

5) Essai de fissuration des briques : Un premier teste pour prévenir la formation de fissures et la possible 

optimisation en utilisent un stabilisateur. Ce teste doit être fait sur site avec des différents combinaisons de types 

de briques et stabilisateurs (sable, fibres, etc...). 



1. TESTS DE TERRAIN 
 
 
A) TEST DE L’ANNEAU 

 
Avec des carrés de 50mm on a vérifié une 
rétraction de 1/2mm après séchage et une très 
grande difficulté à les réduire en poussière. 

 

On conclut d'après ce premier test qu'il y a un 

peu de vase et majoritairement de l'argile à 

cause de la rétractation et de la difficulté à 

réduire en poussière. 

 

 

 

 

B) TEST DU CIGARE 

 
Avec une brique en forme de cigare de 30mm 
par 200mm et après 8 testes on a vérifié une 
longueur de rupture de 7cm. 

 

Cette longueur de rupture est supérieure à 7cm 

et inférieure à 15cm, ce qui veut dire que c'est 

une bonne terre pour être utilisée en 

construction, avec une optimisation en utilisant 

quelques stabilisateurs. 

 

 

 
 
 
 
 
 
C) TEST DE LA BOTEILLE (DÉCANTATION) 

 
Avec 30% de terre mélangée avec de l'eau on 
peut vérifier que l'argile descend très vite,  
 
Après 10 minutes, et que la quantité d'argile est 
1/3 du total de terre. Donc avec ce test on 
vérifie que l'argile n'est pas très expansible et 
n'absorbe pas beaucoup d'eau. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

 

 

 
 

 

CLAY 
 
SILTS 
 
SAND 



 
TESTS DU TERRAIN 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

D) VISUAL, LE TACT, L’ODEUR et TESTS DE GOÛT 

 
Visuellement la terre a une couleur d'oxyde rouge très forte, et aussi un peu son odeur. Apparemment la terre n’a 
pas de grains plus grands que 2mm. 
 

Avec de l'eau la terre devient très collante et l'argile est difficile à enlever des mains. 

 

 
 
 
 



2. GRANULOMÉTRIE 

 
 

 
 
 
 
 
 



2. GRANULOMÉTRIE 

 
 
 
 
 
 



2. GRANULOMÉTRIE 

 
 

 
 

 
 

 
 

TAILLE DES GRAINS ET QUANTITÉ 

 

 

In a 500g sample we can see the difference beween the amount of grains necessary to understand and  form a 

granulometric curve as well as the best technique in each case. 

 

The earth from MANICA starts above 2mm and we can see also that there is a big quantity of THIN SAND, SILTS 

and CLAY.  

 

We can conclude that the earth STRUCTURE is appropriate to ADOBE and ‘‘MUD and STUD’’ techniques. 

 

Because of the amount and type of clay and LACK of LARGE GRAVEL and PEBBLES, it would be hard to work in 

with CEB or RAMMED EARTH (COMPACTION). But this possibility can be improved adding an amount of grains 

as the ones refered, to optimize the earth structure. 

 

But also for ADOBES the earth must also be optimized (less amount of sand) to achieve more cohesion and to 

respect some aspects of local culture and contemporary aesthetic. This can be made with local fibers, straw, etc....  

 

With earth and wood systems it must be studied the possibility of interference of insects like termites. 

This can be made with natural, local and traditional measures. 

 
 
 
 

 
 
 



 
3. BLUE METHYLÈNE 
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3. BLUE METHYLÈNE 

 
 
 
 

 



3. BLUE METHYLÈNE 

 

 
 
 
 
 
 



3. BLUE METHYLÈNE 

 
 
 
 



4. LIMITES D’ATTERBERG (LIQUIDITÉ ET LA PLASTICITÉ) 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



4. LIMITES D’ATTERBERG (LIQUIDITÉ ET LA PLASTICITÉ) 

 

 
 
 

 



4. LIMITES D’ATTERBERG  (LIQUIDITÉ ET LA PLASTICITÉ) 
 

 

 
TESTS DE LIQUIDITE - COURBE D'INTERPRÉTATION 

 
 
 
 

  SILT ORGANIQUE ET ARGILE - PLASTIQUE          
PAS BEAUCOUP D’ARGILE ACTIVE 
 

 
 
 
 

 
 

  COHESION MOYENNE / FORT            EXPANSION DE L’ARGILE FAIBLE 

 

 



5. ESSAI DE FISSURATION 
 

 



5. ESSAI DE FISSURATION 

 

 
 
TESTE ALCOCK 
 

 
Après 24 heures l’échantillon de terre présente beaucoup de fissures. La terre est facile à transformer en 
poussière. 
 
Ceci veut dire que, après séchage, la terre se fissure facilement si on ne rajoute pas des fibres, de sable ou un 
autre élément stabilisateur. 
 
On peut proposer quelques tests de briques avec des différents types de mélanges pour trouver le mélange idéal, 

et tester sa capacité de compression, résistance a l'eau et abrasion. 



5. ESSAI DE FISSURATION 

 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
TESTE ADOBE 
 
On a testé deux briques de terre avec 15x15x3cm pour vérifier le rétrécissement. La brique supérieure a été 
testée avec 640g de terre et 30% d'eau, après 1 jour il y avait quelques fissures et après 4 jours il était 
complètement éclaté. 
 
La brique inférieure à été teste avec 20% de sable fin (80g) et 30% d'eau. Après 4 jours la brique était très dure, 
difficile à écraser en poussière, résistante à l'abrasion et sans fissure. 
 
Ce test a démontré que l'on peut optimiser les caractéristiques de la terre et adapter des techniques 

traditionnelles et locales aux besoins contemporains en utilisant des ressources naturelles et peu coûteuses. 

 

 

 

 

 

 

 

 



LA CARTE DU SOL EN AFRIQUE 

 

 
source: CARTE DU SOL EN AFRIQUE (http://soils.usda.gov/use/worldsoils/papers/africa1.html) 

17 



LA CARTE DU SOL AU MOZAMBIQUE 

 
source: CARTE DU SOL FAO (www.google.com) 

 

VILLE DE MANICA – FERRASOLS RHODIC 



LA CARTE DU SOL AU MOZAMBIQUE 

 
source: Ministère des Ressources minérales, Gouvernement du Mozambique (www.google.com) 



CONCLUSION 
 
Ces tests permettent de comprendre la structure de la terre et la technique appropriée à utiliser. 
 
En résumé, on peut conclure que: 
 

1. La terre est bonne pour la construction, mais presque tous les types de terre nécessitent d’être 
optimisés; 

2. La terre est très plastique, avec une grande quantité d'argile et  de vase, avec une cohésion 
moyenne, l'argile n'est pas très expansive; 

3. Apparemment, il n'y a pas de galets ou petits cailloux: 
4. La terre est difficile à travailler quand elle est humide, elle devient trop plastique; 
5. Après séchage la terre présente beaucoup de fissures, a cause de ça courbe haute avec des grains 

plus grands que 20mm; 
6. Suite à cette première analyse, la technique appropriée devrais être le moulage comme le ADOBE, 

BAUGE, TORCHI, etc... on peut aussi vérifier ceci par les types de constructions traditionnelles dans 
la région; 

7. La terre dois être optimisée par l’addition de sable et/ou autre type de stabilisateur, la quantité précise 
dois être calculée et testée avec des différentes échantillons; 

8. La technique du PISÉ ou du CEB (briques de terre comprimée) apparemment ne sont pas les 
technique les plus adaptes pour cette terre, a cause des grains plus gros que 20mm; 

9. La structure peut être optimisée avec des galets ou petits cailloux. On dois rechercher une autre terre 
a proximité avec des caractéristiques appropriées au PISÉ ou autres techniques de compactation, si 
cette technique est préféré; 

10. L’étude de la construction traditionnel dans la région peut confirmer l'utilisation d'une technique 
spécifique avec ce type de terre; 

11. Aussi touts les techniques de constructions traditionnelles devront être étudiées et optimisées de 
forme a être sur qu'il n'y a pas d'oublies dans la transmission des connaissances de construction, 
comme pour exemple oublier les infestations par termites ou autres insectes, inondations, activité 
sismique, résistance, etc... 

12. TESTS DU TERRAIN et LES ESSAYS DES BRIQUES doivent être faites sur le site de façon a vérifier 
la terre localement; 

















ANNEXE III 
Abril 2012 

ENTREVISTA A FAMILIA TRADICIONAL NA SERRA DA PENHA LONGA, 20KM DO CENTRO 
URBANO DE MANICA. / ENTREVIEW A UNE FAMILLE TRADITIONNELLE DANS LA SERRA PENHA 
LONGA, A 20KM DU CENTRE DE LA VILLE MANICA

Traductor - Tasso: Ela está a dizer assim..há muito tempo as pessoas gostavam de ver e construir, porque as 
pessoas ainda não tinham a ideia de construir modelos como este../ Elle dit donc .. il ya longtemps les gens ont 
aimé à voir et de construire parce que les gens n'avaient pas encore l'idée de construire des modèles...

Entrevistador – Paulo & Alina: Quadrado? / Carré?

T: Exactamente! Então é por isso que gostavam muito de redondo.. porque não tinha pessoas com ideia de 
construir assim, quadrado, o novo modelo de agora...o modelo que existia há muito tempo era somente este tipo 
assim redondo. / Exactement! Donc, c'est pourquoi nous étions très friands de ronde .. parce qu'il n'y avait pas de 
peuple avec l'idée de construire afin carré, le nouveau modèle maintenant. Le modèle qui existe depuis 
longtemps ce n'était que ce type rond.

P&A: Então haviam vários, um para cozinha outro para dormir.../ donc il ya eu plusieurs? un pour la cuisine une 
autre de dormir ...

T: Sim, sim..até tinha outro que existe elevado do solo, que servia para dormir...e depois a cozinha é o que é 
redondo, há muito tempo era assim! Não tinha esse tipo de modelo assim quadrado. / Oui, Oui, Il a un autre sol 
élevée qui a servi à dormir, et puis ... la cuisine est celle qui est ronde, il ya longtemps qu'il en était ainsi! Il n'y 
avait pas ce genre de modèle de façon carrée. 

P&A: Então como se chamaria este tipo de construção? / Alors, comment appelez-vous ce type de construction? 

T: Ah! em shona diz-se “cuaca” / Ah! en shona se dit “cuaca”.

 P&A: E a casa redonda? / ..et la maison ronde? 

T: Diz-se "umbero bikira" ao nome da cozinha..depois a essa de dormir era "ozi", então tinha duas casas / Il est 
dit "Umbero Bikira" le nom de la cuisine, après cette de dormir était "Ozi", avait alors deux maisons. 

P&A: E o que é uma “Chitumba”? / ..et la maison ronde? 

T: Aaah, "Chitumba" é uma casa construida na "Ma-chamba" (campo de cultivo), é uma casa pequena para 
afugentar animais e macacos e para se proteger da chuva / "Chitumba" est une maison construite en la"Ma-
Chamba" (la campagne) est une petite maison pour effrayer les animaux et les singes et à protéger de la pluie 

P&A: Ah! para se esconder no trabalho do campo? / 

T: Sim, é um pouco diferente, / Oui, il est un peu différent!  

Então as pessoas quando dizem "Chitumba" ou casa pequena de campo pode ser ofensivo porque é uma casa 
que não está bem organizada, é uma casa que está no mato! ai está a diferença, esta é a "Kitchen" ou "Umbero 
Bikira", também se pode chamar à cozinha de "Kitchen" que é ingles porque estamos perto da fronteira com o 
Zimbabwe. / Donc, quand les gens disent "Chitumba" ou petit maison de la campagne peut être offensant parce 
que est une maison qui n'est pas bien organisé, parce que c'est une maison qui est dans la brousse! alors, il ya 
une différence! ça c'est la "Kitchen" ou "Umbero Bikira", pouvez aussi appeler a la cuisine "Kitchen", en anglais 
parce que nous sommes près de la frontière avec le Zimbabwe. 

P&A: É possivel darem-nos uma explicação no patio exterior sobre a organização do espaço? / Il est possible de 
nous donner une explication à l'extérieur sur l'organisation de l'espace?

T: Claro que sim! / Bien sûr! 



(No exterior: o milho a secar num tapete no chão, as mulheres a desfiar as maçarocas para secar o milho,  a 
cozinha, o celeiro. la grange / Extérieur: le maïs pour sécher, les femmes a égrener les épis de maïs, la cuisine, 
la grange.)

T:  Ele está a dizer que este espaço é onde se fazem as festas, ou casamentos, as pessoas podem estar aqui 
unidas ...mas também é usado para secar o milho. Em relação ao quarto de dormir, agora celeiro de estar 
construido elevado do solo é para prevenir o "murmuché", a térmita, para não comer a madeira, porque aqui 
controla-se quando estiver a subir./ Il dit que c'est un espace où il se passe des fêtes, ou de mariage, les gens 
peuvent être ensemble ici, mais ... est également utilisé pour sécher le maïs.  Par rapport à la chambre à 
coucher, maintenant grange à être construit élevée du sol pour prévenir «murmuché" le termite, pour ne pas 
manger le bois. 

P&A: Normalmente usa algum produto para proteger das térmitas? / Utilisent généralement certains produits afin 
de protéger contre les termites? 

Patriarca: Não, apenas deixo assim! / aucun, il suffit!

T: Eu fiz para a minha própria casa em 1992 e até agora está sem problemas. O tecto já está mal mas a casa 
está forte!/ Je l'ai fait pour ma propre maison en 1992 et jusqu'à présent il a aucun problème. Le plafond est déjà 
mauvais, mais la maison est solide!

P&A: Qual é a funcionalidade deste quarto agora? /  Quelle est la fonctionnalité de cette salle? 

Patriarca: É o espaço onde se guardam os cereais e outros grãos. / Il est l'espace de stockage des céréales et 
autres grains. 

P&A: Mas antes... era para dormir? / Mais avant il était pour dormir? 

T: Exactamente, este era o quarto e aquele era a cozinha./ Exactement, c'était la chambre et l´autre  était la 
cuisine. 

P&A: Quantos anos tem esta construção? / Quel est l'âge de ce bâtiment? 

Patriarca: Tem mais de 20 anos / Il possède plus de 20 ans. 

P&A: Então não tem aqui betão ou cimento? / Donc, ici n'est pas de béton ou de ciment?

Patriarca: Não, nada, só tem ali umas pedras. / Non, non, il n'y a que quelques pierres. 

P&A: E os tijolos usados para construir esta casa são cozidos?/ Et les briques utilisées pour construire cette 
maison sont cuites? 

Patriarca: Não, não são cozidos. / Il ne sont pas cuits. 

T: Estou a tentar explicar os testes que estamos a fazer de blocos cozidos e não cozidos. E que os não cozidos 
por outro lado são mais resistentes que os cozidos. / J'essaie d'expliquer les tests que nous faisons blocs cuites 
et non cuites. Et que les briques non cuites d'autre part sont plus résistantes que cuit. 

P&A: Quando é que se deixou de usar os tijolos crús e porquê? / Quand cessé d'utiliser les briques pas cuites et 
pourquoi? 

T:  Esse tijolo queimado ao ser rebocado consegue pegar o cimento, mas o tijolo cru de "Matope" não pega. / 
Cette brique cuite peut être remorqué  parce qu'il peut prendre le ciment, mais la brique crue "Matope" peut pas 
prendre.

P&A: Alguma vez experimentou algum reboco de terra estabilizado com fibras ou areia? / Avez-vous déjà essayé 
de utilizer la plâtre de terre stabilisée avec des fibres ou du sable?

Patriarca: Não, nunca / Non, jamais. 

P&A: E qual é o nome do celeiro em shona? / et quel est le nom de la grange en shona? 

Patriarca: “Ozi”
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Annex 1: Manica location of Mozambique plan. Source: designfellow 



Annex 2: Mozambique Topography. Source: United Nations archive 

Manica elevation ±600m 
Above sea level

Chimanimani Mountain  
2436m the highest point 

in Mozambique 



Annex 3: Existing Conditions of the Site 

Name of site: Manica Football for Hope Center 

Location:
Manica, Mozambique 
Latitude: 18° 56' 3" S 
Longitude: 32° 52' 32" E 
Altitude: 578 m. 

Area of site: approximately 5000m2
Area of Futeco Park: 10 ha 

Land level - slopes/depressions: 15 meters of depression between the southeast point and 
the North West point. 

History
Manica is a market town in western Mozambique, lying west of Chimoio in the province of 
Manica, with an area of 61,661 km² and a population of 1,359,923 (Wikipedia font 2006). 

The town lies on the railway line from Beira to Zimbabwean. Located approximately about 30 
km from the Zimbabwean border, since the Zimbabwean political and social crisis of the 2000s, 
it has been a major destination for Zimbabwean immigrants who are looking for work in 
Mozambique, and today is sometimes described as feeling more Zimbabwean than 
Mozambican.

Transport
It is served by a station on the southern line of the national railway system. It is the last major 
station before the Zimbabwe border. 

CLIMATE in Manica. Source: www.climatedata.eu

Temperature - Precipitation °C | °F

  Jan Feb Mar Apr May June

Average high in °C 30 30 29 28 27 25

Average low in °C 18 19 17 15 11 10

Av. precipitation - mm 230 182 136 49 19 13

July Aug Sep Oct Nov Dec

Average high in °C 24 27 29 31 31 30

Average low in °C 7 9 12 16 17 18

Av. precipitation - mm  9 13 16 34 103 210



Climate chart Manica. Source: www.climatedata.eu

Totals and averages 
Annual average high temperature: 28.4 °C  
Annual average low temperature: 14.0 °C
Average temperature: 21.2 °C  
Average annual precipitation: 1014 mm 

Rainfall: Rain season is for five months of year (November to March).

Solar Manica Chart 



Solar Angle in winter and summer. Source: designfellow

NORTH 

SOUTH 



Wind speed in Africa. Source: www.GENI.org

             Manica 



Flood-risk zones in Mozambique. Source: INGC agency

Manica ZONE 
(No relative 
Flood risk)



Cyclone-risk zones in Mozambique. Source: INGC agency

Manica
ZONE 4 (low)



Seismic-risk zones in Mozambique. Source: UN / WFP 

Manica ZONE 
(moderate 
vulnerability)



VEGETATION 

The Site 
o Is a greenfield site covered with some weed wild vegetation. 
o There are 30 species of fruit tree planted close to the site center inside the Futeco park. 

Around 
o Chimanimani and Gorongoza Mountain 

Endemic species 
About 89% of the country presents woody vegetation consisting of trees and shrubs, 45% 
coverage of the savanna vegetation is sparse with little commercial value, but with high 
ecological value (FAO 79/80), that is, the forest is native. And the artificial forest, with a total of 
46,200 ha, 24,000 of which are planted after independence. 
About 40% equivalent of Eucalyptus plantations (50%), Pines and the remaining 10% of 
Casualinas established in the coastal zone. The dense forests and wetlands are particularly in 
Manica province in the Chimanimani mountains and Gorongosa where one can find species 
Aphloia theiformis, Maesa Laceolata, Curtisia Dendata, tabernae montana Stapifiana, Celtis 
African Winddringtonia cuppressioides and Pondocarpus latifolius. 

Source: www.cciabm.com 
Other non-endemics species 
And other species such as African Cordila, Chrysophyllum gorungosanum, Bombax 
rhondongnaphalon, Dyospyros mespiliformis, Manilkara discolor Cusson spicata, Milicia 
excelsa, Kigelia africana, Morus mesozygia, Newtonia buchananii, and Berchemia zeyheri 
Syderoxylon inerme. 

-Fruit trees: avocado, citrus, banana, papaieras, mango, guava, coconut etc.. 
-Ornamental Trees: Acacia and Eucalyptus. Other plants that can be ornamental as crotons, 
anthurium, ficus, philodendron, hibiscus, papyrus and others. 

Source: www.cciabm.com 



Vegetation classes in Mozambique. source: FAO

Wooded meadow 



THE LANGUAGE
The language of Manica, also spelled CHIMANYIKA, CIMANYIKA, MANIKA, BAMANYEKA, 
WAMANYIKA WANYIKA or SHONA in Zimbabwe is spoken mainly in Zimbabwe and 
Mozambique, particularly in Manicaland and Manica provinces, whose names are associated 
with the name of the language. 

It is spoken as a first language by about one million people, according to an estimate for the 
year 2000, and belongs to the Shona language, the great BANTU family of languages. Manica 
language has 74 to 81% lexical similarity with the TONGUE N’DAU, another language spoken in 
Mozambique. 

Dialects are recognized BOCHA (or BOKA), BUNJI, BVUMBA, DOMBA, GUTA, HERE, 
HUNGWE, JINDWI, KAROMBE, NYAMUKA, NYATWE and UNYAMA. 

Source: www.ethnologue.com/show_language.asp?code=mxc 

Cishona 
Language zone 



Anexx 4: Manica main accesses. Source: Google Maps.

Anexx 5: Aerial view of site with boundary demarcation. Source: Google Maps.



nexx 6: SITE PHOTOS. Source: designfellow photo

1º View from the entry.

Proposed pitch (matches) 

Water tower 

Caretaker and ablutions 

Existing pitch (practice) 

Caretaker and ablutions 
Water tower 

Edge of existing pitch 

Site center 



2º View from the midle pitch. 

3º View from the pitch corner. 

4º Aereal view from the watertank. 

Water tower 
Caretaker and ablutions 

Water tower 
Site Center 

Practice pitch 

Site Center 

Caretaker & ablutions
Vumba Mountain 



5º Opposite view entrance. 

6º Panoramic view on the center site. 

Entrance 

Vumba Mountain 

Manica village 

Site center Entrance 

Caretaker & ablutions 

Manica Village 



Anexx 7: DESIGN WORKSHOP (24 August 2011). Source: designfellow photo 
Futeco park Masterplan workshop
   



MFHCenter Model workshop 
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Anexx 9: Futeco Park masterplan proposals. 

OPTION A 

 

Opportunities  

- 20 676 sq. m vegetable garden; 

- Field better adapted to topography; 

- Urban Front (car access, light, 

infrastructures). 

 

Challenges  

- Athletic field occupies tree areas. 

PROGRAM 

1. ENTRANCE SQUARE/ FRUITS & VEGETABLES MARKET 
2. MFHC COMUNITY CENTER 
3. FFH PITCH 
4. BASKETBALL FIELD 
5. PRACTICE FIELD 
6. FIELD A 
7. STAFF PARKING 
8. FUTECO GUARD HOUSE 
9. CHANGING ROOM / BATHROOM 
10. MULTIPURPOSE EXT. SPACE 
11. VISITORS HOUSE 
12. BARN 
13. GUEST HOUSES 
14. PLAYERS VILLAGE 
15. CONTAINERS 
16. EXTERIOR KITCHEN 
17. VEGETABLES / FRUIT TREES GARDEN 
18. DAM 
19. FRUIT TREES 
20. FISH POND 
21. ATHLETIC FIELD 
22. WATER TANK 



OPTION 3  

 

Opportunities  

- Private and controlled patio; 

- Direct access to both pitch; 

- Visual access between all spaces. 

 

Challenges  

- Distance between the 2 pitches can be 

smaller. 
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